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EVE L I N A. 

L E T T R E L X I I. 

E. v E L I N A a. M. v I L L A a s: 
A Bristol_, le 12 septembre. 

LA premiere quinzaine que j'ai passee aux 
eaux: s'est ecoulee dans la p1us parfai1e tran
quillite. Je me flatlois de continuer d•y iouir 
d'un repos constant; mais deja je 'ois mes es
pcrances trompees , et il est trt>s-probable que 
le calme sera suivi d'un orage furieux. 

Nous ,~tions sorties un matin, madame Sel

wyn cl uwi, pour no us rend re U. b fontain~, 

Iot·sque nous rencontrcimt's trots jeunes gens, 
exccssirementbruyans' qui ne semblo!t>nt etre 
ici que pour tuer le lem 1s, et qui en f.:oit·nt 
d'.tUtant plus importuns. Ilscurelllt lH hardiC'sse 
de se metlre sur noire passage, pour noL•s exa
miner de p1·es; je devins sot-tout J.'objet· de 
lcur impertjnenle curiositP; J.'uu d'eux s'a,·isa 
de me regarder sous le chapeau, pendant que 
les autrt'S se parloient a l'oreille. j\'fadam~ Sel

"Yll, chocfLH!c de ccUe jmpolitesse. prit una· 
'.l'um .. 1/I. A 
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scrienx, et leur dit: «Messieurs, vous pla1t-il 
d.e pass er, ou du moius de no us laisser con ti

nuer notre chemin » '? 
« Tres- volonliers, madame, si c'est pour 

vous seule que vous demandez cette li

herte :o. 

cc Pour moi, et pour mademoiselle aussi 1 si 
vous le voulez lJien ; du moins je vous le cou
seillerois, .ne fu t-ee que pour epargner H m on 

d..omestique la peine .de vous apprendre a. 
vivre ». 

Ce ton imposant lcs frappa d'abo~d; puis ils 
11'en moquetent. L'un d'eux riposta (ru'il sl·

roit charrne que le drole commen<;>at ses le
~ons, pour qu'il put a voir le plaisir de le jeter 

dans la riviere ; un autre s'approcha de moi 
avec une effron lerie sans egale' et me dit: 
a: Par ma foi, je crois vous connoitre, -et j~ 
ne me trompe point: n'a;-ie pas eu l'honnem• 

de vous voir au Pantheon :o ? 
Je le reCOllUUS aJors pour Ce meipe pcrson

nage qui m'avoit tant tourment.:.~e duns l'as

semblee dont il parloit. Je lui fis UllC reve• 
rencc, sans ajout~r d'autre reponse. Ils me sa
lu&ent tous assez cavalieremcnt ; et aprc~ 
avoir fait quelques mauvaises excuses a ma

dame Sdw.rn; ils se rangerent pour nous 1ai~:. 
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5<'1" pas,er, mais en dem:mdaul la permission 
d<! nous accompagner. 

« Et Otl vous etes vous cachre ' madame ., 
pendant tout ce temps»? poursuivit celui qui 
m'avoit dl~ja adre se la parole : er savcz-vous 
hicn que j'ai ete un siecle a vous chercher? J~ 
11<' vous ai trouve ~ulle part, et personne ~'a 
pu me donner de vos nouvellcs, personne n'a 
:pu me dire cc que vous etiez dcvcnue. Dans 
queUe priso•1 vous a-t-on claquemurrc? Cha
qne soir j'ai couru deux ou trois endroits pll

hlics, clans l'('sp~rance cle vous rcvoir. Avcz
vous etc a la campagne » '? 

« Oui, mylord,. 
« D'anssi bonne heurc ! et potlrquoi du 

nwins n'avoir pas attendu la fete du roi » ? 
.Te n'ai rien de commun a~cc cette fete». 
« Tant mieux , ma foi , pour toutes les 

femmes qui devoient en etre. Etes-vous deja 
depuis quelcruc temp > a Bri~tol» ? 

« Depuis une quinzaine de jours tout au 
plus». 

(( Comment, morhleu r et je n'ai pas eu le 
l1onheur de vous y rencorttrerplutot; mais je
jouc <le gui:;non depuis que je suic; arrive ici : 
comptez- rous encore d'y f<Ure queJque sc
jollr J ? 

.A.2. 
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Jif adameSeln'Y''l. «Comment, my lord! vou

dt·i.cz-vous degrauer votre dcmcurc , en y 
admcttant de.~ hahilans insipides des regions 

iufrricurcs » ? 
I.c lord se retourna vers moi sans repondrc . 

er Quo fercz-vous aujourd'hui de votre soiree, 

lnadqme » '? 
« Jc rcs lc chez moi , mylord:11. 
a Et, a propos, ou dcmeur<>z - vons » ? 

a: I.e!' j :•1mc~; demoiscllcs ne demeurcnt nul!tJ 

part » iutcrrompi.t encore unc fois madame 
Selwyn. 

n: Cl!lte ridicule femme, me dit le lord a 
l'oreiil~ ' est- elle volrc mere l) ? ( Qutlles 
I ' X[H'es ~ ions ~ IDOilsicur _, pour U!lO pareille 
question! ) 

a: J -:-on ~ my lord » • 

« C'est clone volrc tanle l) ? 
u 1\ on plns .11 

« Qu'elle soit ce qn'ellc voudra ; je desireroi.~ 

qu' He se meldt de sesafiuircs . Une femm- qui 

;~ 1Jas~e la trcnlaioc, true dii.lb ie fait-ellc an 
mondc? elle n'y est plus qu'un meuble d'crn~ · 

barr"~·- Irc:l-vous itl'assemblee l) ? 
« .f.! ne crois pas, mylord ». 

« Et comment faitcs-vous done pour passe!.' 

'c lr c temps :~~ ? 
A3 
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er D'une fac;on, s'ecriamadame Selwyn, qui 

vous paroitra singuliere. Mademoiselle lit.,. 
« Ha ! ha ! reprit le compagnon uu 1ord , 

vous voila tombe entre bonnes mains». 
Le Lord. er Vous auriez plus beau jeu, ma~ 

dame, avec mon ami Corvelley ;. car je vous. 
promels qu'avec mo.i vous ne gagnerez pas 
granu'chose ». 

11Iadame Sebvyn. c( Avec vous, mylor~ ;. 
point du tout, je n'en <1i pas la vanite. Ce que 
j'cn dis-la, n'cst ab.solnm<'nt que par malllere 
de conversation sans <rue j'y cherche malice ; 
C<' seroit a voir une petite idt'e de vous, mylord,. 
que de vous croi:re sensible a la critique ». 

Le Lord. « En verite , madame , vous ne 
sauriez mieux faire que de tourncr vos epi
grammes contre :i\I. Coverlcy. Vous trou verPz 
la votre hommc avcc moius de modestie, je 
parie qu'il aUI·oit ~te un bcl~espril». 

l/I. Co1•erf.:]. er TranquiU.isez-vons, mylo1·d; 
s'i.l plait a madame de reserver tou tes ~es fa
vcurs pour vous, pourquoi voule:t-vou's me les 
faire partager par force l) ? 

JJI adame Selwyn. • I' e craignez rien, roes~ 
si curs; je ne suis point une femme romanesgue, 
e,t il n':st poin,l question ici de faveurs, ni pcu.c 
l un m pm.a·l autre :a . 
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.I.c lord continua a rn'interro t!;Cr. « Avt·z

vous ele mala de def>uis que je vous ai vue » ? 
« Oui, my lord». 
o: J c l'aurois de vine ; vous avez manvais 

visage, et c'est vraisemblablement la raison 
pour laquelle j'ai eu tant de pcine a vous re
teouver ». 

JJI atlame Selw,yn. er Voila une clecouverlc, 
lnylord, quineme semble pas un chef-d'reuvre 
rle galanteri.tJ ; il y auroit eu moyen,, je crois, 
de l'annoncer d'une mauiere un tant soit pell 
plus polie ». 

Le Lord~ a: Au diahle ! si j'y r~siste : cette 
:femme ne me passe pas un seul root. Allons , 

Coverley, entrcprcnez-Ht, je vous en prie». 
Celui.-ci s'en excusa ; et le lord m'ayant 

demaude si j'avois coutume de venir taus les 
lllatins a la for.taine, je lui repondis que llOllr 

N ous y etions precisemen.t arrives, et je pu3 
en!!!; tennine·r eel entre lien, si toutefois il est 

permis d'appeler ainsi une suite de qu_estions 
sans liaison et sans inlvrel .. 

J'echuppai aux importunitcs cle ce gentil
hommc ~ graces c\ ma<.lame .Sel wyn, c1ui avoit 
joint une nombreuse societe de dames; deux: 
d'cnlr'clles me ramenerenl. I.e lord eut h cu
r:ositc de nous :mivre de loin jus'lll' d la pone
de nos apparteL"'"ll'US 
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Madame Se1wyn t~toit impatientc de .,avoit• 

par quel luuard Vavois fait la connois~ance 
d'un hommc donlles manicrcsannon\oicnl un 
libertin dPtermine ; jc ne fus point en that de 
h satisfnire' puisque j 'ignore meme lenomclu 

' lord. Elle continua ses rechcrches d'un autr<! 
cote, et nous recueillimcs, clans l'aprt.•s dint~e, 

des informations detaillees, par le canal du 
sieur Ridge way, notre apothicairc. 

Comme cet inconnu se distingue patlicul.ii!
remen t par la hauteur de sa taille, no us n'euuJ<•s 

pas heaucoup de peine ale depcindrc.l\1. Rid

ge":ay {lOus rapporla qu'il s'appc1oit my lord 
Merton ; que, parvenu depuis pcu a cc titre, 
il <H''t:,it dej<'t di!u;ipf. plus de la ll1oiti6 de sa for

tune ; qu'au res e , grand <:~mateur du sexe il 
1)a~soit pour un hommc de ruauvaisi's mrenrs ~ 
peu YU d:ms la soci,~te d'lwnnet<'s fe1muc·.~ :J et 

n'ayant d':llltre anmsclnent q1.1elle jeu et les 
courses de c1JC\'at1x. ' 

(( Eh bien! miss Anville, me dit macl!me 
Selwyn, n'ai-jc pas lieu d'etre contenle de 

l'avoir trait~ un pen rudernent? La1ssez-moi 
le soin de le teuir eu rrspec t ». 

Oh! madame, repondit le sicur Ridgewny, 
vous pouvez l\3 Yoir sans clan gcr, il ya se met ~ • 
rhns 1~ rCforme :ll, 
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~ Prctcndez - vous dire par -la qu'il va se 

marier :u ? 
« A-pcu-pres, madame; du moins on croit 

que le ruariagc se fera bienlot. ;n a ele depni.c; 
long-temps sur le tapis; mais les pareus de la 
demoisellc n'y ont pas vouln conscnlir avanl 
qu'elle flit majeure : le fd!re sur-tout s'y e.<;t 

vivement oppos{>; aujourd'hui cepend•mt, quo 
~a soour est maitrcs .e de ses volonl~s, il prend 
le parti de se teuir tranquillc. La prPtendue es l 

jolie, et elle sera puissamment riche daus la 
suilt>. Nous l'attendons tons les jours aux eaux :u. 

« Comment l'appelcz-vous :u , demanda ma

dame Selwyn ? 
« Larpent; lady Louise Larpcnt, s~ur d~ 

roylorcl Oryille " ! 
« Orville :u ! repetai-je avec u!l mouvemcnl 

de mrprise. 
« Oui, madame; my lord arrive avec elle, a 

ce qu'on m'a ecrit. Ils logeront a Clifton-Hill, 
chez madame Beaumont, une de leurs pa
rentes n, 

JJ.fylo1·d arrit•t• aveo elle! oh! si yous savicz 
quelle emotion me donnerent ces paroles I Quel 
elrang(' CVPUCillC'Ut' mon chcr monsieur !faut
il justcment qu'il choisisse ce moms.nt-ci pour 
n~ni!· <\ Bristol! Jl est impossible c1uc je puissc 
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l'eviter y madame Selwyn etant lice avec ma

dame Beaumont. Peu s'en est fallu meme <JUe 
my lord Orvillee.l main 'eus~ionsloge ensemble; 

madame B~aumon t a offert sa maison u madame 
Selwyn, et cell t·-ci n'a dt'cline cct le polite~se 
qu'a cause de l'<;loignement ·ou nous eussiow~ 
ele des fonlaines. 

Que je crains la premiere Q'Utrevue!- Puj,. 
se-je quitter Brjstol avant liOn arrivee! sa pn~
sencemefera trembler. Ah! sises.:rcux etoient 
d'accord avec cette crudle lettre Y comment 
1 ourrois-je supporter sa vue ! Si j'avois, selon 
votre idee, renvoyele billet, je serois bicn plus 

a· mon aise ; il sauroit du moins cie queUe ma. 
niere j'euvisage sa conduite : mais aujourd'bui 

il jugera mes sentimens d'apres la contenance 
que je garderai; et qui me repond q:u'ill'inter
J)retera dans son v~:ai sens? M on indignati~n 
sera peut-etre taxee de confusion , et ma re
serve d'embar,ras. D'aillcurs, :riJ.on cher rnOil

s.ieue, se peut-il que jc mette cnt.ierement de 
elite les egards que j'ai "eus pour lui y que j'ou
])lie tout-a-fait le l)laisir que je trouvois au
•lrefois a le voir ! 

11 est nature! qu'a nolre entrevuc , le sou
\'cn1i' de la lettre sera la premiere chose qui 
.nous fr, ppcru l'un et l'aulre; le lord cherchc.ra 
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pel.ll- ~lre a lire clans lllCS JCUX CC CJUC j'cn 
pense. Oh! puissent-ils lui exprimer combien 
je deteste l'insoleuce et la vanitc ! il verroit 
awrs comb.i.en.il s'est trompe' s'il a cru flatter 
par la mon caractere. 

Il fut un temps ou j'aurois ete re\·oltce de la 
ieule idee qu'un homme td que Me1·ton d1it 
appartenir a!mylord Orv.ille: cependant, j'a.i. 

appr.is avec quelque plaisir ~ue cdui-ci a de
.sapprouve le mariage projete. 

Qu'un bomme d'un caracterc aussi dissolu 
·pui.sse elre le choi.lC de la sreur de mylord Or
ville' c'es~ ce que j'aidcla peine a cam prendre r 
N'est-il pas ~alcment inconcevable qu'a la 
veille de son mariage, ce iiberlin peuse encore · 
a faire sa cour a d'a~ltres femmes? Dans qud 

moude nons vivons! qu'.il est corrompu, dege· 
nt:re ! Aurois-je tort, si j 'y renouc;ois po11r 
toujours? Si je trouve que le c~~lr de mylord 
Orville a conduit sa plume, jc me per uaderai 
que, de tons les hommes , .iln'y en a qu'un 
\' raiment vertueux, et que cct honune unicp1~ 
reside a Berry-Hill. 
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L E T ' 'I' Il E L X I I I. 

~uite de la Leltrc d 'EvEr.r. ·A. 

Bristol J le I6 septemlm:. 

0 H! mon cher monsieur, my lord Orville est 
toujours le meme' toujours tel qu'ilruc parut 
quand je le vis pour la premiere fois, le plus ai
mablc des hommes; et votre heureuse EYclina 

reprenaut tout d'uu coup sa lranguillit<! et son 
~ssiete precl-dcnte , u fait sa paix an·c elle

lneme. Le n10nde recommence a <n·oir des a l• 
traits pour elle ; - c>lle ne voit plus clans 

l'arenir dt~S jours deslines a s'econll.'r d.tns ]'af
fliction , da~s le doute cl clans le soupc:on; -

son courage lui inspire de nouvellcs t>spenmces; 

dll.' se flallc en core de trou ~-er des gt'ns de bien : 
-cpJOi qu'elle soi 1 }JOUl'lant persuadee, autan t 

q llC jamais, fJli'il J auroit dl' la folie a altendrc 
de la pL·if..:ction parmi des ~lres d'un second 
ordre. 

olt•e conjecture c<toit juste : oui, sa lcttrc 
fur c1cr.itc dans uu monwnt de delirc, je n·'c•n 
doute plus. - J\fais mylord On•ille sero~t-il 
c<tp:~.blc d'iutcmperancc? 

J'accompaguoi~ 
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J'accompagnois cc matin madame Selwyn a 
Cl:lfton-Hill_, chez madame Beaumont. J'etois 
triste en chemin, et ilme fullut hcaucoup de 
temps pour achever cette promenade : !'agi
tation de mon esprit me fit scntir, plus que 

de contume, le declin de mes fortes. Je rap
pe>hli tout mon courage, resolne d'ecarter ce 

qui auroit pu donncr a mylord Orvillo une 

l'amsc idee de l'abauement ou j'etois. Hcnreu

semcnt nous trouvames madame l3eaumont 

M'nle. J,es vi iles se firent attendre, et ce ne 
l'nt qu'apr1·s une beurc d'intcrvallc que nous 
rimes :.1rriver un l,hac1ton. I,e cavalier et la 
dame qui en ~~toicnt dcsc·t>udns, cnlrhcnt fa
mili(·re.ment dons la salle, sans cire tmnouces • 
. Je rt•connus d'abord mylord J.:ferton ; il eto:t 
bot!t:' et teuoit un [(JUCt a la main. Apl·es 
a voir fit.it nnc e ·pece de reverence a madame 
lkaumonl, il se Lon rna Yers moi. Sa surprise 

t'Loit facile a dcmelcr; lll"'is il fit semblanl de 
11e pns me remarquer. Sans doutc <{u.il vouloit 
~'imtruirc auparavant par que} hasard jc me 

1 ronvois clans cl'lle 1110.ison, ot't ma pre~euce ne 

le rnctloit p ··s lrop ~~son aisc. Il approcha une 

chai e de la [cJJ&lrc, el y res la assis sans dire 

le mot it pt>rsonnc. 
:En attcmhlllt, la jcmw dclllolsdle sautilloit 

Tumc 1 ll. B 
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i'1 travl.'r . .; la chamhre; et en passant elle ~alua 
},:E;~~rement mncbmc Beaumont, en lui deman· 

dant : «Comment va-t-il , madame» ? Puis, 
~illlS faire la moindre attention a HOUS autres , 

t'lle se jeta nonchalamment sur un sofa, pro• 
testant, d'un ton de voixaffecte et douccreux, ' 

<JLZ'elle eloit fatiguee a mourir. ([En verite' 

ruad:t:~c;, les chemins sont insupportahles, -
une pous5iere a vous crever les yeux,- an:-c 
cela une chaleur des plus incommodes : - je 
suis halee ~L ne. pas pouvoir me montrer d'un 

iecle. Aussi, my Lord, ne sortirai-je plus a vec 

vous; vous ne savez !pas choisir vos promt:
nades ~. 
• Jl.fylord lJI erton. er Sur m on honneur, je n'en 
connois pas de plus belle en Angleterre; c'e-st 
au solei! q-ue vous devez vous en prendre, et 
·llOn a moi ll • 

Jlladame Selwyn. c: Mylord ~ raison de re

il"ter la fau te sur le solei!, qui, par les avan
tn ges sans nombre q-u'il no us don ne, rachetc 
Mtfljsamment ces sortcsdepetits inconveniens: 

le defaut que vous lui trouvez ne lui fera rien. 
pt'rdre dans not re estime ». 

Cette attacrue n'amusa nullement mylord 
1\1ct·ton, et jc cl'ois que madame Selwyn la lui 

~uroit epargnce' s'il se fut moutrr: un pcu plu~ 
ho~m·:to: euven .1.1ous. 
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}If atlame JJ,.awnmzt. a: A vez-vous rencOil lre 

Totre frere, larly Lonise » '~ 

Lad_y Louise. or Non, madame : esl jJ sorfi 
ce matin :~? 

J'appris alors cc que j'avois deja soup~onn~, 
c't·st-a-c~ire, CJUC cc tie lady I~ouise est la sa>ur 

d0 mylord Orvilll•. Qncllc difl~ccnre entre la 
~fl:Ul' et le frere f queique re,o;semhJance' a ]a 
vet·ite, dans les tra: ts, mais nullc clans les ma
nil.res. cc Oui, reprit madame Beaumont; je 
crois mf.mc mt'il vous cherchoit ». 

Lm(y Loz~ise. « AI~ ! c'est que mylord a 
<:ouru la poste encore, et nous pouvons l'avoir 
rencontre sans nous en ctre apper~us. Il n'y a 
pas de plaisir <;n cabriolct a:vec cc l\icrton; il 

va d'nne vites~e e!Troyable, et j'cn ai chaque 
fois des vertige:. Aussi n'ai-je pas manquP de 
JP querelier d'imp.ortancc toute la matinee. 
Y ous n'avez pas d:id{e , madame, corn me je 

l'ai gronde : n'cst-il pas vrai, mylord :~ ? 
Elle accompagna cette question d'un sotirire

t'xpressif. 
; .ll~ylord 1lTerton. « Vous avez etc, comme 

1oujours, la dout·eur m~me ». 

Lad_y Eouise. o: Oh, fi. clone! my lord, cela 
ne s'arpelll' pa~ dire sa pensce: ne ~ais-jc pa~ 

que 'ous me SUl!JJt;onnez c!'etre rnf.ehnnte a '? 
, :B .2 
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li:Iylortl11:lerton. a Non, assurement; com
ment pou\·ez-vous avoir de telles idees »? 

Madame Selwyn se levoit pour quitter ~ 

quand mndame Bcaumont lui proposa uno 
promenade au jardin. « Jc~ l'accepterois volon

tiers' repondi t-elle' si je ne craignois pas que 
miss Anville fU.t trop fatiguee ». 

A ccs roots, lady Louisc, qui appuyo.it la 
t(He sur son bras , se relc•·a pour me regardcr; 
et apres m' a voir examinee avec la cur.iosile la 
plus indiscrete, clle reprit sa premiere posture 
sans avoir prononcf> une parole. 

Je dis a madame Beaumont que la prome
nade ne me genoit nullement, et je la priai 
meme de permettre que je l'y accompagnasse. 
:Elle y invita aussi lady Louise; mais celle-c.i 
.s'en excusa. « Bon Dieu! madame, je ne san· 
rois faire un pas; cettc chaleur est tuante, et 
je suis deja tres-fatiguee : d'ailleurs je n'aurois 
pas le temps de m'habiller. Avons-nous du 
monde aujourd'hui » ? . 

er Person ne, a moins que my lord Merton ne 
veuillc rester. - Oui, m'adame, dit my lord. 
- Il ne merile guere qu'on lui fasse l'honneur 
de l'inviter : vous ne savez pas, madam"e, le 
tour qu'il m'a joue. Nous avons rencontre le 
phaeton de M. Lovel; et mylord s'est avise de 
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m'engagcr clans une especc de course; notre 
cahriolct ft'nuoitl'air. Je vous ai promis, petit 
monstrc, CJUC je vous en punirois; comptez d11 
mains que YOUS m';wez mcne pour la derniere 
fo1s ». 

Tous dc!lcendimes, et leur laissames tout le 
loisir de vidcr Jcnr qucrdle. ' 

"ous (:lions n pcine entrees dans le jardin' 
lorsque j'apperc;us a quelquc distance mylord 
On·iHc, qui dcsccndoit de cheval. Sa vue me 
rendit tout man trouble; cependant jc fis un 
eiTorl pour ne le pas faire paroilre; man visage 
ne devoit lni exprimer qn e du rcssentiment.ll 
s'approcha de nous aYcc sa politessc ordina.ir'f>. 
Je me d•hournai pour C\'itcr cc ptcmicr abord _, 
et it :dicit demander ~t madame Bcaumonl des 
llO!lr llcs de sa SO'Ul", Jorsqu'cn me rcconnois
snnl il s'C...,ria: « Mi . .;s Anville! » et aussi-tot 
il me complimcnla, non d'nn air vain ou ef
frontC:, non de l'aic d'un hom:ne qui a des re.
proches il se faire, mais avec un visagP srrein, 
gai., et j'o·e dir<' charmanl, nvcc un souriro 
gracieux , avec des ;rrux ra) onnans de joie. 
}\ul souvenir fcichcux: 'ne semhloit alarmer sa 
conscience; Ja lcttre sembloit oubliee, cl clans 
cc>tte entrevue iln'y eut que moi qui senti.s de 
l'inqni{otudc. 

B 3 
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Ah! si vous a viez vu, monsieur, avec quell e. 

politesse il se presenta ! avec queUe douceur 
il me fixa, lorsqu'il me reconnut! Tout etoit 
cnchanteur en lui, jusqu'au son de sa voix. ll 
se f~licitoit, disoit-il, de sa bonne fortune; il 
se :flattoit que je ferois quelque sejour a Bristol; 
mais il esperoit que je n'y ctois pas pour dt·s 
raisons de sante; car, clans ce cas, ajouta-t-il, 
sa satisfaction se convertiroit en crainte. 

Flat tee de ces propos, et charrnec d'ai!leurs 
de retrouver mylord Orville tel que je l'avois 
connu autrefois, je n'oubliai pourtant point le 
ress{'ntiment que je lui devois, ni le sujet qui 
y avoi t donne lieu . J e crois meme, monsieur; 
que si vous eussiez ete temoin de m a conduile' 
elle ne vous auroit point deplu. Je ne quiltois 
point mon air sev~re et reserve; mes yeux 
fuyoient ceux du lord , et je ne lui repondis 

qu'en peu de mots. 
Il est naturel qu'un pareil changement doit 

l'avoir frappe; et je pense qu'il ne l'aura pas 
remarque sans se rappeleJ, et se repentir en 
meme-temps, des sujets de plainte qu'il m' a 

donnes, car il est impossible qu'il ait oublie 
entierement qu'il m'a offensee. 

Je rorupis la conversation des que je pus le 
taire avec decencc' et je .fis observer a madame 
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Selwyn que nous serions rendus fort tard che.a 
nous. On rehroussa chemin, et my lord Orville 
ne dit plus rien. 11 aura ete surpris de mon 

empressement a partir' et il ne s'y attendoit 
surement pas. A dire vrai, je regret tois deja 

d'avoir re~u ses politesses d'une maniere si 

froidc' quoique d'un autre cote je fusse dans 
la nt1ccs-;ite de lui montrcr UJ.l peu d'humeur. 

J~u prenanl co11ge., je ne pus m'empPcher 
den marquer que lllylord Orville (.;oit deventl 

ton t aussi seri<'ux que moi ; ses sourin>s et ,a, 

belle humcur avoient faiL place a unc gravite 

vraiment imposante. 
« Jc crains, dit madame l3eaumont, que 

mademoiselle ne soit pas en that de continuer 

la march<', sans se reposer auparavanl ». 

~Vylord On,il!e. a: Si un phaeton n'epou

vnn le pas ce.s dames, et r1u'elles veuilient bien 
se flCr a moiJ je ferai alte]Pr clans l'inslant' et 

j'aurai l'honneur de les ram en er » • 

1Iadame Seln:yn! ccVous etes bie.n bon, 
'111ylord; mais moo testament n'cst pas encore 
fctil, et sans cette precaution je ne risc1uerai pas 
de monter en cabriole I avec un jeune hommc ». 

J.1Iadame Beaumont. << Tntncluilli))ez-vous 

Ht-clessus, jc~rrpcuds .de la prut.lence de my

lord ». 
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l1latlame Sclwyn. a: .Et qn'en pensez-vons, 

w.i.ss AnvillC' » ? 
J e repondis que j'aurois preferc d'allcr a pied; 

- mais voyant combien cc brnsguc> rcfus cho

Cflloil my lord Orrille, je crus devoir ajouler~ 

qne je .scrois fic!H:c qu'il }Jrit rettc peine. 
Cc corrcc,tif fut cl'un grand effet, et le lorcl 

rcprcnant toute ra gaitt~' rrvlt3 son cffre de 

si bonnc grace et avcc tani cfiustanr~, qu'il 

n'y cut pas moycn de le rcfuser : depuis eo 

moment, moo chcr monsieur, rna froideni' 

et JDa reserve dispwun>n t inscnsiJJlcmcnt. r-e 
m'cn veuillez pni lf cle mal; j'avois pris la rr· 
solution dt> tenir fer me' je m \:n etois iait me me 

unc> loi; ruais lorsque j'arrangeai ce plan _, jc 

ne pensois rru'Zl la lellrC'' cl je ne pC'n.>ois P'L' 

a mylord On·illc.1Yuiileur~. le ressentim"nt 
ne doit-il pas ecs~er, lorsrp:e l'oflensc n'cxistc 

plus'? Cepcndant SOJ"C'Z bicn sur, monsieur, 
crue si le lord avoi~ souil'nu son ca;·actcn', tt>l 

c1n'il l'a d<(ployP d<ws ccllc dc'tC'slable lettre, 
votre E\ elina lle se sero.it pas d<lgra<l<'e nu 

point de soufrrit P~'lil'ilnaent des I,:Jj'em",lS 

dont elle aurolt eu :! I'Ougir devan1 vous. 
Nou~ nous arr{'t<intt•s d<ws le jardin ju:>qu':t 

Cc> fJU'on vint DOUS U\eftll' fJU£' la 'O.tlit't' etoit 
}Hcte. En par taut, mauam.: .i.A <!Umon! iuyi!,\ 
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a~ no•tveall mad ·me ~eh. Jll c.l'acceptC'r des 
chamhrcs d'!ns sa maison ; mais lcs memes 
raisons sttbsistant toujonrs, cctle offre fut de
clin(>e. 

Mylorrl Onrillc mena sa c!wise fort lcnte. 
menL el a•·ce tant de pt'ecaution, <Jn'il auroit 
elf! ridicnlr~ d'etre l11CJiliCt. Je n'cntrai pour 
rieu dans la cm}Versa t i·)n , madame Sel vyn 
eut soin d'y fuurnir deux pcrsonncs. I.e lord 
parla peu, mais son grand sens et su politcsse 
raffinec donncut a tbu.t cc qu'il dit un assai
sonnemcnt dClicieux. Madame Schvyn ellc
meme ne put s'cmpechC'r de lui fairc com
plimrnt de ses proc{dt;s lJOnneLes. « A vom•z, 
my lord , lui tlit-elle, lorsque JJOUs fumes ar
rivt~s clwz nons; avouez qne si quclque per
srmm• de volre connoissance vous avoit vu; 
vow; eussiez ete bien confus l). 

a: Je ne vois pas trop pourquoi, madame; 
a moins que ce lJC fut par compassion de !'en
vie que j'aurois pu leur inspirer ». 

a: Non, ruylord, vous eussiez eu a rougir 
de ce que, clans ce siecle Lcmeraire, vous soyez 
seul assez sage pour mcner prudemment un 
cabriolet, tandis que vous aviez des femmes 
avec vous l). 

« Oh ! lorsqne le cocher a reur lui-Uleme., 
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!es dames n'ont rien a craiudre de son elour

d~rie; je suis persuade que vous n'hicz pas a 
heaucoup pres aussi inquicles pour votre s\1-

rl'tc C(lle je ne l'ai ele pour celle de m on creur]) • 
."Et en me me temps il mit -pied a terre, non5 
presenta le bra~; et, remonlant en chaise, il 

parlit comme un eclair. 
Madame Selwyn trouve qu'il doit y avoir 

tle l'erreurclans la naissanf'e de ce jeune homm~, 
et qu'a coup sur il appartient encore au siecle . 

passe. Illui paroil beaucoup trop poli pour 

celui-ci. 
Ejl b1en! ne croyez-vous pas que, daus ces 

conJectures, je puisse laisser lomber mu ran
cune sans risquer d'etre blfrmee? Vous·meme, 
me dPsapp~ouveriez-vous? Ab! si vous aviez 
'VU combien sa conduite etoit reSP,CClUCllSC, 

''ous seriez le premier a 'me consciller de ne 

plus lui vouloir du mal. 

L E T T R. E L X I V. 
Continuation de la Lettre d' EvE L IN A. 

Bristol, le I9 sepLemlmJ. 

Hr r. .R matin maclame Selwyn et moi nouc; 

fiimes invit~cs' par. cartes' a diner chez lllOl• 



d.llUt' TicaUlli.!lill; nous ncc<'p:ames, et 110U$ 

I·c,·enons da.1 . ce moi.Dc>nt Je Cl.ifton-Hill. 
Jl fau t que je commence par vous tracer 

le caraclt>re de cette dame; je me servirai de~ 
J)inceaux satyriques de'notre amie Sehvyn : 
voici le tableau qu'elle en fait. 

Madame Beaumont est a la lettre ce qu'on. 

pourroit appder une superstitiease de cour. 

Nee d'une famille a~cienne et illustre) (•lle 

s'est fait un systeme particul :cr de morale ; 
la naissance et la 'l'ertu sont chcz elledes tenm's 

fiynonymes. Elle a des qualit<-s louables, mais 
qui ont leur source plutOt daus sa vanite que 
dans scs principes; car elle se pique d'ct1·e de 

trop honne famille pour commettre une ac

tion imligne d'elle et des ancetres dont elle a 
le ra.1g a souteni:r:. Par un ha~;ard heureux, 
elle s'est mis en tCte que l'affabilite est de 

toutes les yertus celle qui fait le plus d'hon
neur aux gcns de qualitl~; de sortc que ('e 

me me orgucil' sur lequella plu part des granu3 
appu~ent !cur -arrogance, est precisement ce 
qui rend son commerce facile. Mais sa po

litesse est trop compassce et trop mecanique 
pour qu'elle puisse faire plaisir. Si elle me 
temoigne que1ques t;gards, je dois eel honn .ur 

~ un pur uccidcnt, uout le souvenir ne la fl>itte 
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pcut-clre p:1s trop; j'eus !'occasion un jour de 
lui CPder a Southampton des chambres dont 
elle avoit besoin, et l'on m'a dit depuis qu'elle 
n'auroit point accepte ce service, si elle n 'a
voit pas cru que j'etois noble : je ~uppose 
qu'elle fut inconsolable lorsqu'elle .decouvrit sa 
mt?prise; cepend<>nt son attention scrupnl<>l)Se 
it garder toute especc de Mcorurn _, ra cngagee 
a me combler de bonll~S. Elle se trowpe .si. die 

s'imagine que je mels beaucoup de prix a ses 
hounetetes; car je suis convaincue que je ne 
les do.is ni a son attachement' ni a la recon
noissance, mais uniquement aux obligations 
qu'elle a eu le. malheur de contractcr cnvers 
une personne donl le nom ne se trouve pas 
dans l'almanach de la cour. 

Ce portraitest entiercment de madame Scl~ 
wyn, et vous y rcconnoitrez son penchant in
vincible pour la satyrc. 

Madame Beaumonlnous fil un accneillres

gracieux ; mais elle me deconcerta p1.r ses 
questions sur ma famille. Elle me demJnda 
entr'autres, si j'apparlenois aux Am·iiles qui 
resiclen L clans les provinces du nord de l' An
glctcrrc? s'il n'existoit pas une famillc cl~ mon 
nom dans le Lincolnshire, etc. ? 

La conversation roula tnsuite sur le ma .. 

ri gt! 
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r iage projcle de mylord l\1erton. Madame 
:Bcaumont en parla avec bean coup de circou. 
pection, mais ce qu'elle en dit moutroit assez 

qu'elle clesapprouve le clwix de lady Loui~e. 
l\Iylord Orville est en grc•nde f~1veur chezelle; 
elle l'appelle , d'apres une expression em
prnntee des contes de Marmontel, un jeun~ 

lwnune comme il.Y en a p.:u. 

Cet entrelicn fut interrompu fort mal- <'t· 
propos par lL Lovel. J e .suis f<ichee de le rc
trouvcr a BristoL Il salua rcspcctueusemcnt 
madame Beaumont_, mais sa politesse ne s'e
tendit pas jusqu',~ ncus. 

Un mom~ui. apres parut lady Louise Lar
pent; ses maniel"i.S elo.icnl toujours les memes; 
ellc s;dua legerement la scule madame Beau- . 

mon I, et ne tarda pas a prenrlre sa place sur 
le sopha , d'oi1 ellc promcna scs grands yeux: 
langoureux clans le salon, sans daigner fixer • 
person ne. 

1\I. Lovcl s'upprocha d'elle a force cle cour
JJettes, clluidcmunda des nouvellcs de sa saule. 

fl. Ah! vous voila, monsieur, je ne vous 

avois pas vu; y a-t-illong-tcmps que vous 
eles ici )) ? 

• Depuis cinq minutes, qui, par yotre ab
sence, m'ont dtlj<\ tlurc ciuq hcurcs ». 

Tr;me III. G 
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« Savcz-~·ous JJien que je suis trt·s-facbPc 

COutre VOllS, Cl CfUe je ne VOUS parlerai pas de 

toute la jourm~e » ? 
a: Le ciel me prf.serve que vous poussiC'z vn· 

tre ressentimcnl anssi loin; clans une telle si
tuation, une journre seroit pour moi un .~iecle. 

]\Jais en quoi ai-je done eu le malheur de vous 

deplaire,? 
«Oh! vous m'avez fait mourir de frayeur 

l'autre jour. Commel)t avez-vous ose etre assez 
cruel pour courir contre le cabriolet de my
lord Merton »? 

« Sur mou honncur, madame, vous · me 

faiks injure. JenP fus pa~ le rn::..itre de relenir 

mes cheyaux' et j'a.i souflcrt plus que vous' 

lhu·la seule idee de vous alarmer ». 

1'\fylorJ l\fcrton cntra clans ce moment, et 

s'aYan~ant Ycrs sa future , il lui demanda 
d'un ton fort nonchalant comment elle se 

portoit? 
«Mal, repondit lady Louise; fai ett~ as

sommee de maux de tete toute la matinee ». 

« J'en suis au d~sespoir; mais vous deuiez 

consulter un nu\decin, madame )) • 
a: ·Je suis excedee des consultes. M. Ridge

way ('St vcm1 me voir encore tan tot, mais M'll 

remedes ne sont hons a rien, Personuc ne wit 
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ce qni me malHfUe, et en alteucl<mt je dessec:he 

de lan::;ueur D. 

« Vons ctes, madame, d'une constitution 

trcs -Miicate ll, dit M. Lovel. 
« Oui, cerles, je suis tout ne if lJ. 

« Je suis bi.en aise t\u moins que vous n'a~rez: 
pac; ete ce matin tt la promenade. Corveley 

m'a fait trotter encore en furieux, il a une 

conple de chevaux des plus fringans qu'on 

})U isse trou vcf » • 

«Et ponrquoi ne nous avoir pas amene 1\1. 
Coverlcy? c'est uu drole de corps que j'aime 

prodigieusement D. 

('( 11 clevoit et re ici avant moi' et je suppo~e 

qu'il ne se fcra pas long-temps attendre » • .Au 
miliru de cette frivole conversation, mylorcl 

Orville entra clans la salle. Corn me il se distin

guoit de ceux qui etolent arrives avant lui! 

comme illes e:fla~oit tous ! A pres avoi.r rendu 

ses dc\'Oirs a madame Beaurnonr et a madame 

~clwyn, il vinl me jomdre. 
« J'esp~:r 'me dit-il, crue les fatigues de 

lundi malin u'ont point incommode miss An~ 
ville ~ :· puis, .Ge touruant yers lady Louise, 

'Iui parut surprise de cc que son frerc m'adres. 
so it la parole, il ajou la: a Vous permeltre% 2 

ma sreur, que je vous presenle m is~ AnviUG » ~ 
c .:t. 



A. 
Lady Louise fit semblant de se lever de son 

sopha, et me dit froidement qu'elle sero.it 
charmee d'avoir l'honneur de faire ma con
noissance, et aussi-tot el1e chuchota quclques 
mots a l'oreille de mylord Merton. Quant a 
moi' je fus egalement confuse' et de la poli
tesse inattenclue de mylord Orville , et de 
la maniere clesobligeantc don t sa smur y re
porldit. - Quel contraste! et comment ne 
l'apperyoit-elle pas, puisque tout le monde 
admire les manicres aisces et polies de sou 
frere! 

La conduite de lady Louise l'aYoit choc1ue; 
il b quitta sans lui parler , et il coutinua 
a m'enlretenir jusqu'a ce qu'on avertit rpte 

le diner thoit servi. Ne devois- je pas lui 
tenir compte de son attention ? Oui, sans 
doute, et tous mes projets de vengeance fu- . 
rent oublies. 

A l'instnnt ou nous allions nous mettre a ta
ble, M. Coverlcy suninL encore : il fit, tout 
d'une haleine, un millicr d'exculK'S de cc c1u 'il 
atTivoil si tard, et il allegua pour raison un 
petit accident. Il avoit cu le malheur do rcn
verser et de JJriser son phaeton. A ce n!c.it, 
lady Louise jeta un grand cri, el pro testa que 
d~ s.t vie clle n~ montot·oil plui: en chaise. 
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711ylorJ Jierton. er Cc n'est du moins p~s :1. 

Covel'l:>y qu 'il faudroit vous confier, car il ne 

snit pas mener,. 
111. Co1·cr 1q. a: .J c gage mille guinees r[uc je 

vous ticns tele quancl vons voudn'z, . 
. a.Jylor,i 1lierton. a V a! fixe.: le jour, et nous 

choisirons nos jugcs ». 

111. C'nJ·crle;y. « I,e plutot sera le micux; 
drmau1, si cela vous fait plaisir, pourv:1 que 

mon cabriolct puissc ctre repurc clans eel in

tervalle ». 

JIIadame Se!H!Yn. er Voi.Ht une cntrepri.se 
di;;nc d'occupcr des gcns de qualite, qui ue 
sa vent que fa ire c1c ieur temps». 

LadY' Louisc. er Vous m'inquietel: , mes

sieurs, a~·.?c vos prop0s )) . 
t1ladame Beaumont. a: Tranquilli.sez-vous _, 

lady; ils y pcnseront unc seconde fois, jus

qu'ici. ils plaisantent ». 

La,l.J· J,ouise. a La seule idee d'un tel pro• 
jet me fait frissonner; j'en tremble de peur, 

et j'ai pcrdu tout mon appeti.t ». 

lily lord On·ille. er Laissons done la cette I11a

tiere _, et parlons cl' autre chose)). 
Lady Lauise. et Pardonnez, mon frerc _, je 

ne lachc pas prise avant que mylcrd El'ait 
promib qu'il renoncera a Ct!tle ]JHrtie ; C 'est 

CJ 

/ 
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le seul moyen de m'epargner unc honne ma
ladie ~. 

Jifylord Orville. o: Il no sera pas si difficile 
d'ajuster ce differend; et si ces mcssteurs ne 

sout pas d,humeur a se dcsister de lcur ga
geure, ils pcuvent la faire dc?pcndre de quel
<JUC autre entreprise moins dangereu~e. C'est 

uuecomplaisance qu'ils doivent nux damrt: ". 

Cettepropo.~ition fut gt:ncralt:men t appuyt:t>, 
et mylorQ. 1\lerton, amsi bien que M, Cover
ley , y acquieschent : on convint que ce de
hat scroit finalement ajuste apres le dine. 

« Me voilc't de nouveau, reprit madame ::iel
·wyn, brouillee avec les phaetons, quoique 
mylorcl Orville m'en ait presque fait revemr 
le gotit ». 

«.My lord Orville! s'ecria 1\f. Coverley: eh, 
hon Di..:u ! il est plus prudent, plus timide 
qu'une vieille femme:; je me 

1
fais fort de de

vancer son phaeton avcc une charette ». 

Cette turlupinade divertit d'autant plus la 
societe, que M~ Coverley y joue le role de 
plaisant. 

« Peut-etre, repartit madame Sf'lwyn, .l\I. 
Coverlcy it;nore-t-1! pour qudie n-1ison mylord 
Orville est si prudent ». 

« Pas, que je sac he : seroi t- il permis de 
5..'\IOir cette l'ai~oon parti(.,ulie1e ,. 't 
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« Volontiers, et clle vous paroitra en effet 

tres-particnlicrc ; c'est que les amis du lord 
Orville soJilt jaloux: de le conserver encore ». 

Celui-ci remercia madame Selwyn de ce 
compli~ent; mais M. Covcrley n'en parut 
pas satisfait. a: Poiut de triclH'rie, s'ecria-t-il 
(0 s'adressant a my1ord J\1erton. \ ·ous avez 

deja cherche l'autre jour a me mettre madame 
a do<;; auriez-\'OUS rcussi a me rendre ce ser

VlC<' aujourd 'bui » '? 
« Je vous fdicite de tout mon creur de la 

preference, cl it lord Merton ». 

La conYersat1on toruba ensuite sur la boone 
eh ere, C t CC SUJ C t fn t discu le a fond a VCC la 
plus :;rande sasacite. Si my lord Mcrton, MM. 
Lovel et Coverley, ne m'avoient pas ete con
r.us par leurs titres, je les a(Jrois pris cerla i
n<'ment pour des cuisiniers de profession, tant 
jJs etalereut d'( rudition daus un art c1ui doi t 
avoir ab:.orbc une grande parlie de leurs etu
cks' a Cll juger par les pro~~re~ C!U'ils J OUt 

f,tits. Il seroil diilicile de liecider si ccs mes
s:eurs apparliennent a la dassc des gloutons 
<'U des epicuriens' car ils SOUl egalerucnl gour
mands et voraces, et ils sa vent v.idcr .indiffe
remment tons les p1ats. Leurs propos m'eu
l!uy~rcnt beauloup; lllylord OrVlllc u'cn iut 
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p:ts m0ins dego{)te, et je compris aisem~nt ~ 
SOil maintiC'n que >J,!)S scntimcns eloient par• 
£· itement d'accord sur ce-'L ·at"ticlc. 

ilpres le dine, l<>s dames se retirl_.rent clans 

l'appartemcn L de mnd.:nne Beaumonl, ou nous 
passames unc heurc as~ez triste : nolre ho
tesse eloit sericuse, madame Selwyn ne se 
donna pas la peino de parler, et lady I.ouis~ 
avoit des ...-npeurs qu'dle 11ous communiqua 

a toutes' jusqu'a ce que nos cavaliers vinrent 
nous joindre et n6us rapporter un peu de 

gaite. 
Instruite p<~r unc ancicnnc expression de 

l'vl. Lovd, lfUC jc su.i:- uneji!le de rien, j'eus 
la modeslie de me retirer clans unc croi.~<~c, 

pour n'etre a charge a personne. My lord .Mer· 
ton, M. Coverley et M. Lovel passcrcnt plu• 
sieurs fois dc,•ant moi sans faire semhlant de 
me voir; tous leurs soins furent rl~seru:s pour 
lady Louisc, qu'ils ne quitterent pas d 'un ins

tant. J'etois piquee sur-tout de l'iooivilite de 
J\L Lo,·el, que je po'n·ois compter au nom~ 
hre de mes connoissances; il est vrai qn'il me 
dt-pla1t souveraincmen L pa:r sa faluiLe, mais 
l'air de mepris dont il me lraitoi l' ne laissa 
pas de me fairc de la JWinc. Tl<:>sl si dur d'etra 

11Nfprise ~ lllClllO par d 'S gcns qui nous SOnt 
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iudilferens! D'un autre cote_, jc fus JJicn aise 
d'echapper a m_ylord Mer ton; la moindre 'at
tention de sa part m'auroit attire la colerc 
de lady Lout,e. Quant a 11. Coverley, jc l'a· 
handonnois volonticrs a lui-meme ; llll tel per
sonnage n'est pas fait pour inspirer le hJOlllc:re 

interel; mais relativement <\ Fensomble de 
cctte sociel(>. jc me trou ois un pcu humiliec 

du rlilc ~uballerne crue j'y jouoi·;. 
J't'us li('u de me 1rliciter du .retour de my

lord Orville qui s't<toit absente : me voy<1nt 
aiu~i isolh•, il n'eut rien r!e plus presse que 
de m'adresser la parole; il approcha mume 
UIIC c!Jaisc, et demeura a cote de moi. 

Il s 'in [onna particulieremen t de ma sanle, 
et si les eaux de Bristol me faisoienl clu hi<'n. 

a: Jc ne pensois pas, ajouta-t-il_, en vous quit
ttlnt a Londres' qu'une indisposition VOllS 

amenC'roit sitot ici. Je ne clevrois pas me n~
jouir de vous a voir revue; - mais crue von
lcz- vous , madame, pourrai ~ je m' en cmpe
chcr » ·~ 

Ensn~tc il me dcnwnda des nouvelles de la 
famillc .Min·an, et il fit sur-tout l'elogc de 
madame Mirvan, a qui il rend toutc la ju_s
tice fJUi 1ui est due. Elle esl, dit-il, d'un 
co;nn1C'rrc doux et aimablc , un vrai modcle 
de fennue. 



« Et sa fille, repris-je, est, a tous egards, 

i!igne d'une telle mere; je ne saurois mieux la 
louer ». 

« J'en suis ravi, elles sont digries de hriller

l'une par l'autre )) . 
My lord Orville oommen-:;a aussi a me parler 

d"S heautrs dPS environs ne Cliflon; mais lJ0\13 

f\1mes interrompus par les nouveaux dc~hats 

qu'excitoit l'affaire du pari. Les deux cham
pions n'C:toient pas d'accord sur le ge1He de 
combat qui devoit dec!der h querelle. l\Ty
lord Orville proposa qu'on le fix:it a Ja plura

lite des voix ; et aussitot on les recuPillit. Ma
dame Selwyn fut d'avis que le prix dt>voit 
etre adjuge u celui. qui reciteroit la plus longue 

ode d'Horace; madame J3eaumont se declara 
pour celui qui ~eroit la r~vhence la plus ele
grtnte' et moi j'accordai la palme a celui qui 
semit le plus heureux a fain~ un impromptu. 
Lady Louise ne jugea pas a..propos de donner 
son suffrage, et on fut oblige de s'en pass<.>r. 
l\1. I.ovel trou va qu'il seroit plu' conrt de ter
miner l'affaire en tiran t a la courte-paille. Cette 

idee me parut plale et ahsurde; mais j'ai su 
depuis que les plus fortPs gageures s~> decident 
actuellement a LonC:rcs de la u~t~me man:cre. 

QueUe pi tie ! 11\1 d.iroit- 01~ pas 'lnc lcs ri~ 



EVE L IN A. 
che!\SCS ne sont d'aucune utilitc reelle, puisque 
ccux qui les possedent en font un usage aussi 
vil? · 

Il nous restoit encore a ecout,er !'opinion 
cle my lord Orville, et la curiosite avec laquclle 
on l'attendit, montra le cas qu'on en faisoit. 
Voici de quelle man it-reil prononc;a, a la gran cl<~ 
surprise de toute la $ociete: o: Il faudroit, <lit· 
11, que le gagnant partageat son butin avec uu 

honnete homme necessiteux : qu'on en pro
duise 1111 de chaque cote' et le prix retombera. 
a celni qui ' au jugement de deux arbitres, 
aura fait le meilleur choix ll. 

Cet arret ferma la Louchc <\ tout le monde, 
f't je crois qu'il n'y eut personne qui ne fut 
honteux d'a\·oir snivi 110 projet dont l'extra
l'agance etoit nunifeste. Pour ruoi , je fus 
touclu~e de la noblesse des sentirnem de my
lord Orville : son jugf'ment etoit unc belle le
~·on pour les jeunes prodigues qui a\'oient mis 
cette gageure sur le lapis. 

Ity eutun momentdcsilenceetdereflexion. 
et ce fut M. Coverley qui l'interrompit. ll 
tl'Ouva que mylord Orville avoit toujours unt! 
tng~lliere fa\ou d'envisager les chases. L',lJ• 

corrigible lord Mer ton ajouta qne si on goutoi t 
Ire r1JJ.L1' iJ proposeroit .iOU gros !>UlS$C pour ~t~e 
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de moitie avcc lui. Enfin on renon<;a a la par· 
tie, ou du moins on la !'emit a une autre oc

caswn. 
La conversation pr.it ensuite une tournure 

differente, mais je ne m'en occupai guere, 
mylord Orville ayant renoue la notre : o: D'ou 
vient, miss Anville, que vous etes si pensive»? 

e~ Je su.is faclH!e, my lord, d'etre du nombrG 
de ccux qui on t encouru votrc censure » . 

o: 1\Ja censure! vous m'etonnez, madame». 
o: Oui., my lord, et j'ai honte de la meriter; 

j'ai donne ma voix comme une etourdie, et la 
votre me prouve qu'il auroit ete hien plus 
louable de la tourner au profit de l'humanit~ ». 

cc Vous prenez la chose au serienx , et je 
serois prt'sque ten le de croire que votre re
flex ion enveloppe un rcproche de ma propre 
comluite :. . 

cc Comment done, mylord » ? 
« En cifet, qui de nous deux auroit tort , 

' celui qui saisit a propos I' esprit de la societe, 
' ou bien l'autre gui y prend un ton deplace » ! 

a: On vous rend plus de justice, mylord ». 

« Au fond, je me flat le que mon opinion, 
madame' ne clifferoit pas de la votre; seule-
ment' -vous vous etes pretee a la gaile qui 
prevaloit dans la compagnie, et j'aurois mau-

vaJse 
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'Vai!;e grace d'en et re formalise' p uisqu'au cou
traire je suis persuade que mon scrieuxy eto.it 
de trop; d'ailleurs, je ue me le serois point per
ruis, si rues liaisons actuelles avec mylord 
~I er ton ne m'autorisoient a le ve 'ller de pres,. 

Ce compliment me recouc.ilia avcc moi
meme, et mylord Orv1lle continua a m'eutre
tenir jusqu'a ce qu'on m'aunonc;a le carrosse 
de madame Sdwyu: je partis avcc eHe. 

Chemin faisant, cette dame n1e surprit 

beaucoup en me dcmandant ::i jc· c1oyois lll<l 

saute asscz bien r{>tablie pour suspendre ma. 
cure, n;adamc Bea umontl'ayant soll.eit~e aveG 
instance de passcr une huitaine de jours ~~ Cl if· 
ton? Cctte pauvre femme , ajonta-t-ellP., (St 

si prcssee de s'acqnitter en plein Je sa delle, 
que je suis ten lee d'accepter sa rrnpos.ition' ne 
fl1t-ce que par compassion. D'a.illeurs, on e.st 

toujours stir de trou\'er du moade chez elle; 
et taut 'de sots et de fats qui s'y assemblent ~ 
fournissent du moins ruatiere a rail!er; cela. 
m'amusc. 

L'etat actnel de ma sante ne lll1astreignant 
plus au voisiuage de la fontaiHe, je fus clans 

la nrcessite de me soumettre ~~ h volQnte clc 
madame Sehvyn, '1 des demain nous comp
tons no us e~a lJlir a Clifton-llill. 

'J.'vm.: JJI. D 
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Cet anan?;cment n.c me conv;cnt pas trap; 

et r:ruci(IUe jc sois sensible aux atlenti.ons obti
geantes de mylord Orvillc, il m'en coittera 
pourlani de VlVfC a\'CC tant d'autr"s creatures 
qui se croient aulorisrcs a me tr,till'r avcc l'.in
difference la plus unrcrucc. D'aiileur .~ il est pos

sible c1ue je doivc les politesses du lorJ ~~ une 
genereuse pitie que lui iuspire ma situation 
actuelle; et qui sa it s\1 tien lra bon pend,mt 

toute une semainc! 
Depu is m on M part de Berry-Hill, j'ai sou-

vent desire d'avoir madCime Mirvan avcc moi. 
Cc n'cstpns que j'aic ~~me plaindre de madame 
Sehvyn j elle a des ~garcls pour moi, et nous 
sommcs Pnscwl)l2 sur un pied famiiicr. J\rroue 

cependant qu'avcc un petit effort elle pourroit 
m'etre quelc1nefois plus utile, sur-tout en so
ciete; m,tis e:lc y est orcl[naircmcnt trop oc· 
CU

1 
ee d'dlc-ll!elllC , pour pt>11SI.!r a moi J OU 

pour chercht'l' a roe m~ttre en ava11t. N'allez 

pas croirc au reste, monsieur, que mon inten
tion soil de bltuuer madame Sclwyn ; ce seroit 

mal reconnoitre l'arnitic qu'elle a pour moi. 
Allons! il fau t prendre sou parti; mais j't~

prouve tousles jours c1ue sans naissancc et sans 
fortune, on rt-ussi t d~iiiciiement a se faire re-

marquer. 
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L E T T R E L X V. 

Suite de la Lettre d' EvE L r N A. 

Clifton-IIill, le .20 septembre • 

.1 f F. ...-oi ci, m on eh er monsieur , logee sous 
le meme to.it avcc rnylord Or,:ille ; sans cetle 
dcrniere circomtance ma situation seroit des 
plu-; filcheuses, el vous en conviundrcz lorsc1ue 
je vous aurai dil sur quel mauvais pied je vis ici. 

:Madame Selwyn m'a demande aujonrcl'hui 
depuis qnand j'etois liee avec ce maltrefat de 
Lovcl. .Je lui ai raconte de quelle manicre j'a
vois fait sa connoiss<Ince. }~lle m'a clit alors 
que clans ce cas elle u'eloit pas surprise de ce 
qu'il me portoit rancune ; qu'hier, pendant 
que je m'eutretenois a.ycc my lord Orvillc, lndy 
J,ouise ~'t>tant informt>e qn i j'chois, illui avoit 
rt~poncln <JU'ilu'en etoit pas trop SUl' lui•lllClTIC; 
que tonl cc qn'il savoit, c'cst que jc parcissois 
Hrc nnc dcmoiselle de compagnic; que j'avois 
fa·it une prrmiere apparition a Lonrl es au prin

t cmps p:!SS '' a la suite de miss Mirnm' jcnne 
dame de h provincr' de Kent. 

Il est dur, m'Jnsicur, d'etrc en ];n lie au x 
n~ 
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insinuations impertinentl'S d'un homme qui 
<'herche a me rendrc toutes sortes de mauvais 
:r;ervices. L'epithf.>le de demoiselle de compagnie 

ache vera de me mettre en consideration chez 
lady Louise. Madame Selwyn me conseilla de 
faire ma cour a M. Lovt>l : a: Cet homme, dit-

elle' g:uoique mechnn t' est a la mode' et peu t 
,·ous faire du tort clans le grand monde :a. -

:Et qne m'importe! je me detesterois si j'etois 
<'apable d'une pareille bassesse; pourrois-je 

flatter celui que je meprise? 
Afadame Beaumont nous a rct;ues avec beau• 

coup de politesse, et my lord Orvillc en par6-
culier n'a rien oubli.e pour nous faire l'accueil 

le plus gracicux. Lady J,ouise, au contraire , 
ne s'est mise en frais de rien, selon sa coutume. 

Nous avons eu du monde presque toute la 
journee ~ et je me snis assez bien amusee. On 
a fait la pa"tie apres le the; mylord Ot·ville 
gui n'aime pas les cartes, et moi qui ne ]Ps 
conncis pas' no us n'avons pas ioue; j 'e ,} ai ele 
drldommagee par une conversation agreable. 

Je commencearemarquerque je nesuisplus 
aussi timide avf'c lui que je l'etois autrefois; son 
]tOnnf.tete et sa douceur me rendent insensi
]Jlement ma gaHe natureJle , et qu:md il me 

rarle a present' je ne me sens pas plus gene@' 



qu'jl ne l'est lui-meme : cc qui me donne sur
tout cette assurance , c'est la persuasion que 
j'ai de n'av~ir rien perdu clans $On esprit; ses 
yeux me disent meme que j'y ai gagne. 

Il m'a dit qu'a sa grande satisfaction, l'af
faire de la gageurc venoit en.fin d'etrc decidCc; 
lcs parieurs SQnt convenus de baisscr Ja sonmm 
jnsqu'a cent guinees, et le prix sera disputG
dans une course entre deux vieilles femmes 
agres pour le moins de quatre-vingt ans' mais 
b:ien portantes d'ailleurs. 

Je temoignai au lord mon etonnement de 
cette fureur de depenser des sommes consi
dt'>rables d 'une maniere si frivole : « Helas ! 
matlame , si vous aviez une plus grande pra
tique du monde, vous sauricz que l'habitude 
l'rmporte prcsque toujours sur la raison; il 
suffit qu'une folie soit a la mode pour qu'~lle 
passe impunement: l'esprit 1.'accoutume peu 
a peu aux absurdites les plus revoltantes' si 
elles sont souvent repetees». 

a: .J'esperois que la proposition genereusc 
que vous fiLes hier, auro:it produit un rncil
leur effe t o. 

« Oh ! je ~e m'y attendois pas Jet qui sait 
m€>me si, en recompense de :mon conseil, je ~ 

ne serai pas <:hausonne encore par l\.f. Coverley. 
D3 



]~n aa<'ndao t, je suis hicn aise de ]ui a voir dit 

rnndcment mon sentiment; je hais trop Cl'S 

~orlcs de :;agcures pour ne pas 1es c01nbattrc ». 

l\Iylord Orvillc m'ayant donn<~ la main pour 
me coacluire a table , sa sreur lui dit qn 'l'lle 

<t'\'oi l cru r1u'il soupoit en ville. Illui rt-pondil, 
en me regardant polimeut, qu'ilayo.il d'autre· 

cll~a 0cmens, et il resta arcc nous • 

.23 scpto.:mlrc. 

J'aipassc trois b:!auxjours qui ne m'ontricn 

Jnissc a desir<'r, si j'en excq>le, monsict;r, la 

sntisfactio .l de vivre an·c vous. Mon sl-jour a 
Cli.fton-Hill est h<'<mcoup plus agrhble c1ue je 
n'osois l'esperer. 1\'Iylord OrviUc m'honoro 

toujours d'unc attention non-interrompue, et 

c'est son bon cccur seul qui la lui diclc, sam 

f]UC le caprice ou l'orgueil y soient m&lfs pour 
quel<Iue chose. C'est, sans coute _, ~t l'abanclon 
1olill auquelme condan::ne toutle res le de not re 

societe, que je dois ccltc complaisance soute

nue, et par celtc raison j'y compte pour aus i 
long-temps c1ue j'cn aurai besoin. l,.on-srtdc
ment je suis micux a mon aise en presenc<' du 

lord, mais m(·n.c je cleviens gaie avec lui : td 
e~t l'dlct de la yr11ic politcsse; ellc bannit toute 
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g~ne et"toule conlrainte. A la promenade, c'csl 
lui qui m'accompagne et qui me donne le b r as. 
Quelquefois nous nous occupons d'unc lecture , 
tot alors ilme fait remarquer !es endroi ts les 
plus saillans , consul lemon opinion cl me fail 
part de la sienne. A table, il est assis ~l cote de 
moi' et' graces a une in1inile de petits egan:s 
qu 'il a pour moi. j'oublic la sup6riorite que 
s'<!rrogc le reste des convivcs. Eulin ccs quatre 
jours que j'ai paSS({S aYCC lui dollS la meme 
maison, ont <;Labli entre nons un certain degre 
d'intimilc socialc, qui 11'auroit pcu t-ctre jamais 
existc si j'm•ois continue cic voir 111ylord Orriile 
sur le pied d'une connoissance ordinairc .. Ma
dame Sclwyn, la. seu.le amic que j'aie ici, est 
trop jalouse de brill<'r dans la courcrsation, 
pour que scs soins pui~scnt s'f>Lcndrc jusqu'a 
moi; le lord me considcre done commc une 
{otrangere dclaissec' qui a droit de prctendrc a 
.SOD appui Cl a SCS bons offices ; e l s'illui CS l arri
Yt~ de prendre de moi unc idee d<~favorable, je 
crois main lenan l a voir reussi a !'effacer entie
rcmeal. Il se pent que je me flalle; mais son 
air con lent, ses attentions, son d<'sir de m'o
llliger, tout concourt a me pcrsuader que jc ne 
me lrdmpc point. En un mot, ces qualre jou~s 
]1Cureux: sont fails pour reparer des mois de 
sonci et d'inrrui ~tnde, 
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LETTRE LXVI. 

Continuation d; la Lettre d'EvELINA. 

Clifton-Hill, le 24 .reptembre. 

J E suisdescendueaujourd'huidebonne heure; 
et corn me on dejcune tard ici, j'ai eu le loisir 
de faire ma promenade du matin, selon l'an
cienne coutume quej'aicontractt{e a Berry·H1ll. 
Je traversai le jardin', etje n'eus pasplutol fer· 

me la porte derriere moi' que je vis un born me 
dont je crus reconnoitre la pbysionomie, et 
en effet c'et1it l'infortune M. Macartney. Sur
prise de cette rencontre, je m'arretai pour lui 
laisser le temps de me joindre; il etoit encore 
en habit de dC'uil, mais sa sanle paroit a\·oir 
gagne le dessus, quoique je lui aie trouve cet 

<lir melancolique qui me frappa la premiere. fois 

que je le vis. 
n me dit qu'il n'etoit arrive que depuis hier 

a Bristol, qu'!l n'avoit eu rien de plus presse 
que de me rer.dre ses devoirs. 

« Sav:ez-vous done que j'etois a Cliflon 11? 
c Oui, madame, je viens Berry de-Hill, 

oi1 i'ai appris la fac:beuse nouvelle que votre 

sanle yous avoit obligee d'alleJ. au:A. eaux _.. 
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er Et qui peut YOllS engager' monsieur' a 
prendre lant de peine » ? 

er Oh! madame, y a-t-il une peine qui puisse 
tlgaler le desir que j'a vois df' vcn ir vous fa ire 
rues remercirnens » ? 

Jc m'informai ensuite de madame Duval et 
de la famille de Snow-Hill; il me dit qu'il les 
l<"s avois laissc~s bien portans , et que ma(bme 
Duvalsc proposoitdc retourncrhientOta Paris. 
Je fPlicitai nussi M. Macarlney sur l'amelio· 
ration ''isiblc de sa santf.: « C'est vous, 111<~

dame, me rc~pondit-il, qui devez yous en faire 
compliment; car si 'j'existe encore, j'en suis 
redevable a vos seules bonlcs ». Il ajouta que 
St'S affaires cloient a present SUr UD meillenr 
pied , et qu'.il esperoit qu'~-i !'aide du temps 1,t 

de la raison' il parvicndroit a supporter son 
sort avcc plus de resignation. a: I..'intt~ret gc
nf.reux~ ponrsuivit-il_, que vous avezpris i\ m on 
ailliction, m'ctoit garant que vous apprendriez 
arec quclcrue plaisir le changeme>nt de ma si
tuation: ilestjustequevous ensoyez instruite. 
Peu apres votre depart, je ret;us des nonvclle.-: 
de Paris; mon an1i quitta celle capitalc d'ahord 
apr~s la reception de rna lellre, et vola vers 
tnoi pour 111e consoler et m'assi ler. J'ai ac
cepte ses secours; oui, j'ai cte capable de cet 
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effort, et mon premier devcir est de m' acquit. 

t<·r envers cc lie qui, par scs b.icnfoi ts , m'a 

soutenu dnllS le malltcur. Voici, matlame (et 
il me presenla un roulc:l.ll de p::picr); ...-oiri la 
seule partie de mes obligations qui pu"ssc ~Ire 
acquit tee; jc vous en aide plus esscn tiellcs J m a is 
elles ne peuvent etre pnyees que par mCJ. recoa-

noiss<J.nce 'et a cc prix je consens volon:icrs a 
reslel' votre uebiteur pour toutc b vie)). 

Je lni lemoignai combien je prcnois de pnrt 

it ce retour de sa fortune; ma-is je le 1wiai en 
meme temps de me lnisser le p1ai.<.ir d'etre cle 

ses amies, et de me dispenser par cousl-tcnent 

de recevoir le rernbourscmcnt clt~ me-'s avanccs, 

ayant que ses affaires fussent cntieremenl nl

ta blies. 
Pendant qne nous clisculions cc point; j'en

tcndis la voix de my lord Oryille; qui clernan

da au janlinier s'il ne m'avoit pas vue? J'ouvris 
la porle; et le lord' etonue de me trouvcr lu ' 
me dit avec une espece de vivacite : « Etcs. 
vous sortie scule, miss An villc? Le tlrjefwe 
est servi depr:is long - temps , et on vous a 

chercht~c de tons cotes clans le jardin ». 

« Yous etcs J]icn bon, my lord; rnais j'espere 

qu'on ne m'a point allendue ,, . 
«Comment, madame_,. croyez-vous qu'on 
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pni. s~ dl~jcunet· a son ai~e _. c1uand on craint 
gue vous vous soycz cnfuie; mais venez, de 
grace, on croiroit sans cela que yous m'avez 
fa~t cltfscrler aussi par attraction »· 

« .Tc suis it vous dans l'inslant » . Puis me 

to 1rn:mt vers J.VI. Macarlney, jc lui souhaitai 

le Loujour. 
1l me suivit son rouleau a la main : « Non, 

lui clir,-jc, cc sera pour unc autre fois ». 

« Pourrai-je clouc avoir l'honueur de vou 

rc\•oir encore " ? 
,Jc n'osai pas inviter un :~tranger chcz ma

dame Beaum:mt ~et je n'ens pas non plus assez 
de prt(.:iP.nce d 'esprit pour lui bire mcs excuses; 
aiusi, JJC sac!nnt comment le rcfuser, je lni 

vroposai que s'il se promenoit demain de ce 
cote it la l:neme heure ~ je pourrois bien l'y 

rencontrer. 
_,1. ~r acnl'tney nons ayant quitles, j'oJJser

vai (pte mylorcl Orville cha11geoit de visage ; 
il ne m'offrit l,oint son bras, et marchoit tris
tcmcn t ~l c<Hc de moi sans parlcr. J c me dou
tai d'ahord de ce qui pouvoit m.-oir doniH~ lieu 
a une alteration aussi subite : auroit-il pris 
cnubrage, me Jisois-jc , d~ cct cntreticn ma
tiucux? quoi! s'il s'imaginoit que cette en
tre~ ue d'aujourd'hui (toit concerl~e, et que 



48 
c'cst ~daus cc dcssein que je suis sort.ie de si 

l>onne heure? Tourmentee par cettc idee , 

jeresolusde me prevaloirdela libertea laquelle 
.ses precedes ohligeans m'ont accoutumee Je~ 
puis que je loge ici. ; et commc il affectoit de 

ne pas me faire la moindre question sur cette 
a venture 1 je cherchai la premiere a ameuer 

une explication, en lui demandant hardiment 
s'il n'etoit pas surpris de ru'a,;oir trouvee eu 
conversation avec un elranger. 

a: Avec Ull etrauger! repondit-.il; seroit-il 
possible que cet homme vous fut inconnu " ! 

« Pas absolument, - si vous voulez, -

seulement il se pourroit. .••• ". 

o: Pardonnez, je ne croirai jamais que mi~.~ 
Anville soit capable d'accorder un rcndez·vous 
a un inconnu ll • 

er Que di.tes-vous la, my lord » ? 
« Il me semble du moins, si j'ai ]Jien en· 

tendu' qu'.il en cloit question lJ. 

Cette parole rue confond.it, et je n'avois plus 
le courage d'achevcr ma justification : cepeu

dant mon silence n'auroit fait qu'augmenler 

ses soup~ons, qu'il m'importoit trop d'ecarlt'r, 
Je repr.is done : er En dfet, mylord , vous 
etes clans l'erreur; l\L l\facartney est en rela

tion ay<:c mo.i, -et je ;n'ai pu m'cmpecher 

de 
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llelevoir: -maismon intentionn'etoitpas ...• 
....._ J e demeurc~i court une seconde foi~>. 

cc En ver.ite, je suis fiche , madame, de ce 
que , sans le vouloir ~ j'ai commis une inclis .. 
ere lion. S.i j 'a \'Ois m que vous fussicz en ctffaires' 

jc ne vous aurois pas sui vie; je m'imagiuoia 

JJOnnerueut que vous etiez sortie pour prt'udre 
l'air ». 

« Au.ssi, etoit-cela mon plan, et cetteren· 
contre avec .M. Macartney ~ est absoluruent 
l'ouvrage du hasard. Cela est si vrai, c1ue je 
me passerai de le revoir demain , si vous me 
le conseillcz » • 

« J e n'ai point de conseil a donner la-dessus' 
cl miss Anville doit sa\'oir JVieux que personue 
cc qu'illui convient de fairc : elle auroit tort 
de s'cu rapporter _,sur un point aussi delicat, 
a l'arbitrage d'un tiers ' qui n\•st pas au fait 
de scs liaisons avec cet etranger 1>. 

Vous pourriez les connoilre de plus pres, 
mylord , si cc n'etoit pas abuser de votre at
tention». 

« J'ai toujonrs admire la douceur de votre 
caracthe; et l'olfre que vons me faites de 
vouloir bien m'.initier dans vos secrets, m'ho
norc trap pour que jc ne l'acceptc })4\S ayec 

cmpresscrnent ». 

'.l'omr; 11[. E 
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Dans cc moment meme, madame s~lwyn 
ouvrit Lt porte du salon, et il fa1lut rneltre fm 
a notre conversation. On me railla un peu sur 
mon gout pour les promenades solitaires; mais 
il ne fut pas question de ma longue absence. 

Je me flattois que je pourrois uprendre mes 

confidences apres le dejcune; mais nous f(unes 
intcrrompus par une visite de MM. Mcrton et 
Coverley, toujours fort intrigues l'un et !'autre 
deleur course de vieilles. Ils sont venus deman· 
der a madame Beaumont son jardin pour leur 
servir de champ cles : elle y a consenti, et ce 
spectacle singulier se donnera mardi pro~hain. 

Nous a.-ons ete importunes par d'autrcs 

"isitcs, et, dans toute la matinee, il ne m' est 
pas reste un quart-d'heure pour m'expliquer 
avec mylord Orville. J'en etois d'autant plus 
fa_chee, que je le savois engage en ville pour ce 
soir: aiosi, ne voyant point d'appar~nce de 
pouvoir lui parler avant le moment f1xe du 
rendez-vous, je me d~cidai, plutot que d'en• 
courir sa censure, a manquer de parole a lVL 

Ivlacartuey. 
Mai.s, en pesant la situation du pauvre 

Ecossais, ses malheurs, sa tristesse, et sur
tout l'iclee qu'il a de cc qu'il appelle ses ohli

~ations enyers moi) je ne pus me resoudrc ~ 
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T:o! r m a promesse, de pcm· de Jui donner unc 
llHll'CfliC de mepri~,; C<il' tout hommc qui lun
guit dans la miscren'cst que lrop cnclin a soup
':'Ollller qn'il inspire cc sentiment. U n billet me 
parut propre a me tircr d'eru]J;trras cl a s<mver 
lllil deJicatcsse. Voici ]es lignes CIUC j\(crivis a 
J\r. l\1a;:<:~rlnc>y, et r1ue jc lui fi · leu.ir par le · 
domestique de madame St'l Yvyn 

e: MoNsiEun, 

« Il m 'est survenu des empechemcns qui 
derangcnt ma promenade de demain matiu. 
l\' c vous donncz done pas Jn peine de venir 
HIC trouver a Clifton; mais u'oublicz pas rlue 
jt' r·ompfe encc,re sur le plaisir de vous re1 oir 
<want r1ue vous r1nittiez Bristol. 

c: J e suis, monsieur, 

Votre tres-humble servante, 

EvELINA ANviLLE :o. 

Je recommandai au domestique de rendre 
celle lettre en mains propr~s, et jc rentrai. 

Les Yisites ,s'etant rctirees , et les dames 
~lant allees faire leur toilette, jc me trouvai 

]~ .2 
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seule avec mylord Orville; des qu'.il vit que 
je me preparois a sui vre madam~ Sel wyn, 

· il me retint en disant: cc Miss Anville excuse
ra-t-elle man impatienf'e, si je lni rappelle la 
1wome~se qu'elle a eu la bonle de me faire ce 

matin »? 
Avantque j'eusse le temps de reporn:1re, Jes 

domestiqnes entrerent pour couvrir la table~ 
lvfylord Orville se retira dans une croisee; et 
pendant qu e je me consultois sur les ouverlures 
(f 'l'il me demandoit, je m'arn\tai a l'idee que 
je n'avois aucun droit de rc<n~ler les secrets de 

l\1. Macartney : il etoit clair qu'en me justi
fi.ant d'uue imprudence _,·j'allois en commettre 

une seconde. 
Pour ne point agir avec trap de l1n~eipita

tion_, je crm qu'il ne me restoit d'autre parli 
a prendre que de quitter la chamJJre; j'alle
guai done pour pretextc les soins de la toi~ 

lette, et je sortis brusquemcnt. Ma rctraite 
aura peut-etre d?plu a mylord OrYille ; mais 

qne devo.i.;;- je faire? Le hasard veut toujours 
que je me trouve clans des situations ~i ncu \'es , 
les moindres difficultes me paroissenl d'abord 

si embarrassantes ~ qu'en ver.ite je sais rare
ment quelle conduite tenir. 

Nous nous etions assembles vers l'heure dt.t 
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diner, quand le vu let de madame Selwyn vint 
1ne rapporter ma lettre , en m'annon\ant 
qu'il n'avoit pu decouvrir M. Macartney _, 
mais que les factcurs de la poste lui avoient 
promis de me l'envoyer des qu'ils le trouve
roicnt • 

. J'etois confus<> de la puhlicit({ de ce messa

ge; mylord Orv1lle 111e l.i.xa a1e~ attention, et 
son regard significatifn't~toit guere propre a 
me lranquilliser. 11 ne me dit rien a table' et 
moi-memc je n'eus pas le courage de parler. 
Je me levai des que je le pus, et j'allai m' en
fermer clans rna chamhre: madame Selwyn 

m'y suivit_, et a force de questions' ellc par
v in t it sa voir to us les details de mes liaisons. 
avec :M. Macartney. Cet aveu etoit necessaire 
pour excuser la lcttre ; mais mon recit n'oh
tint point l\1pprobation de madnme Selwyn. 
Elle traita cetle affairc de romauesque, et ju
gea le panvre Mac.artney avec la derniere ri

gueur; a l'en croire ' cet homme n'est qu'un 
aventurier et un imposteur. 

Je ne sais plus ou j'en suis, et je me perds 
dans ces rtHlexions. Comment m'y prendrai-j~ 

pour satisfaire mylord On·iHe? Ne scroit-ce 
pas une Ia.chete, une trahison , de di,·ulgcr
l'.Ui.;toire des malhcurs de 1\I , :Mar~art11ey ·: ll 

.E3 
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s'est fie a moi, j[ compte 'snr ma discretion; 

il m'a recommamlC le secret comme une chose· 

sacrt!e! - Mais , d'nn autre cote, comment 
ecarler les soUpfiOllS de my lord Orville? com

ment pallier ccs <'ntrevues' qui' a scs yeux' 
ont tout l'air d'un mysterc, d'une intrignn 

pcut-ctre? 11 est dc\·enu st>rieux: j'ai promi'> 
cle le satisfairc.- VoiEt des motifs c1ui m'an
torisral suffisammenl :tluiaccord\?r h con fiance 

qn'il attend de moi. 
Vcrrai-je ensuite, ou non, M. Macartncy 

d~?main matin? c'cst unc autre question que je 

n'ai pas l'esprit Jc resoudrc. Que ne I nis-jc, 
monsiet1r , vou s demander vos directions , et 

m'epargner u;nsi des faux pas? 
~fais non, - je ne lrahirai point monsieur 

1\tiacartney, je ne man]nerai point iL ce que je 
lui dois: man honnenr y est in teres_~, et jc 
tienclrai fcrme. Sans donlc que je serois bien 
ai e si je pouvois cout<'nkr my lord On·illc; 
nHis cctte complaisance n~ :.'accorderoiL pas 

av~'r le rcpos de ma conscience. Je su.is siire, 

monsieur, que j'aurai votre suffra:;e ~ j 'y aL

tJcl,c le plus grand pr.i.·, et je laisse ensuite au 

temps le soin de me justifier. 
l\lc voici plus Lr:tlHlniUc , plus cl'al'cor l 

an~c moi-meme; mai.; je ne liui;:;li p:1s ea-
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core llla leltre avanl que tout ceci .so it tire au 

clair. 

Le~!) S('pfcmbrc. 

Jc me .c:uis levee de grand malit•, cl aprcs 

a voir rumiiH~ d;ff{>rens })bns, aprt'S a voir ele 
hng-lclD})S en suspcns si jc vcrrai M. l\1a

carfnC'y , on !ii je lui llJG.ll(IUerois de parole , 
j'ai arrr;le eufin qne jc scrois c•xacte an rcn

Jez-VOIIS, ma.is qu'en m&mc le m [ls celte en

trcvuc se roil aussi courtc que _possible, et de
cide men t la derniere. 

Tel fn t le resultat d~ mcs dcqiberations ; 

mais jc n'ctois pas encore Stirc de m on fait, et 

je ne tr<~v<'r..;:~ i le jarrlin qu'en tremLlant. J ugez 

demon t:motion, lors!pt'en ouvrantla porte le 
prcrni('r 0bjet rrui fruppu ma vue ful mylord 

Orvillc. ll hoit dcco.Itcnance lui-mcme, et il 
me dit en balbntiani: : o.: Pardonnez _, ma

dame,-· jt• ne m'attendo:s pas, - j0 ne pou

vois pas m'imnginer - que je vous rcncon

trerois i(·i t1'aussi bonne :iwuw; - si jc m'en 

{>to is don le , je n 'y serois point vcnu ». Et , 

aprcs m'avoir saluee fort a la hale' il passa 

outre. 
Sans savoir ce (rue jc faisois, je voulus le 

rappelcr; le mot de mylorclm'l·cilupJ.1a mem3 



in\'Olontairement: il se rrlonrna, l"t me dc
:manda si je desirois de lui parler? Je ne pn5 

lu i repondre; j' etois cormne suffoquee' et je ne 
mesoutenois qu'cn m'appuyant contrcla porie 
du jardin. 

My lord Orvillerepritbientot toule sa di.gnit ~. 
a: Jc conviens, me dit-il, que j'ai tort de me 
trouver ici cl:ms ce moment: j'aurois de b pcine 
a me discul;>er' je sais que vous etes en droit 
de m' accuser d 'une curiosite indiscrete; il ne 
me rt>ste qu'a vous faire roes excuses et it me 
retirer :o. Il cli.sparut, en effet , comme un 
eclair. 

Je demeurai immobile comme une statue. 
Moo premier mouvement fut de faire un avett 
formela my lord Orvil!e ·de tout ce que ma con· 
duite semhloit avoir de mysterieux: mais j'aA 
handonnai aussitot ce projet; quelquc flatteur 
qu'il fut pour ma vanite, un plus noble or
gueil m'inspira la resolution de garder reli
gieusement le secret de M. J\facartney; je me 
decidai rneme a cviter toute explication ' a 
moins que je n'en fusse pressee singulierement. 

l\Iylord Orvi.Ue ayait repris le chemin de la 
maison: avant que d'enlrer, il se tourna en
core demon cote; mais s'etant apper~u que je 
le suivois des yeux:, il ferma la porte) et je ne 
le vis plus. 



Convenez, mon cher monsieur, que j'etois 
la dans une situation desagrea}Jle : etre soup
~onn~e parmy1ord0rville de m~nces secretes r 
cettc idee me dechiroit le camr. Je n'etois pas 
dans une assiette a attendre M. Macartney, et 

tout aussi pcu disposee a gardcr mon poste' 
pour ainsi dire, sous les yeux du lord. Il fallu t 
done penscr a re\"enir sur mcs pas, et je me 
trainai lentemcnt le long d'unc allee. Je sup
pose qu'Orville me vit "rriver des fenetres du 
salon: il couru t >crs mo1, et, eo m 'offrant son 

bras, il me demandc si j'etois indisposee. 
Je lui l' l~pondis par un non, prononce avec 

t0:1te la fermclt~ dout j'etois capnbl<': je 110 

lai :< s< i pa~ d'elre seusiblc it sou attention; je ne 
m'y etois point attendue. 

« Mais du moins vous acceplercz m on bras; 
- oui, madame, vous ne sauriez vous en dis

J1C'nser; - j'aurai l'honneur tle :ous accom
])ut;ncr ». ]!:[ SJUS aulr<'S Cefi~TDrmies, j{ s'em

para de ma main; je dirai prcsque par force. 
J'1>tois trop surprise, et trop pen accoutumee 
a dl's instances aus~i pressanlcs de la part de 
n1.dord Orville pour lui rt>sister, et nous re
tournames ensemble au log.is. Il iosista pour 
que je prisse un verre d'eau; mais je le remer
ciai, et je l'assurai que je me trouyois r"rfaite
lllCnt bicn. 
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J'etois deciMe a ne point me d0partir dtl 

systeme c1ne j'avois atloptc la veillc, ainsi il 
n'etoil plus question J~ compromcttre mon
si<.>ur J\Iacartncy; mais il m'importoit cgalc
ment de me n!ta'hlir clans l'cspril de mylord 
Orvil1e, et son silence , son air pensif me dc-

courageoien t. 
Ma situation devenoit tonjours plus pt~ni-

JJlc, et je compris que jc n'avois d'uutrc choix 
a faire que de monter clans ma cbambrc et d'y 
attendre l'hcure du drjeime ; car je craignois 
qu'en rcstant plus long-temps avec le lord , je 
n'eusse l'air de l'inviter a me faire des ques
tions, et une pareille avance me paroissoit des 

plus deplacees. 
Comme j'etois sur le point de prendre le 

chemin de la parte, il s'avan~a vers moi et me 
demanc!a si je partois '? Je lui dis que oui J et 
en meme temps je restois. a: Peut-etre, reprit
jl, pour retourner au . .' ...• mais, pardon » ! 
Il ne me fut pas difficile d'achever la phrase j 

l'air confus et embarrassc d'Orville nommoit 
assez distinctcment le jardin: aimi, pour le 
de3ahuser, je lui annon<;ai que je me retirois 
clans :in a chambre. J e serois sortie tout de hon, 
si le lord ne m'avoit relenue : ma reponse 
l'avoit c~mvaincu que je comprenois son allu-
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sion, et craignant apparemmcnl qu'elle ne 
m' cut deplt.i, il chercha a corriger ce qu'elle 
pouvoit avoir de choquant, et me dit avec un 
sour ire force : « J e ne sa is qucl mauvais geni.e 
me pousse ce matin; je n'agis el je ne parle 
qu'a contre- sem ; je suis honteux de moi

mcme' et j'o ·e a peine' madame' implorer 

mon pardon » . 
« V otrc pardon, my lord ! parlez-vous se-

rieusernent » ? 
« Pouvez-vous en douter? mais s'il m'cst 

permis cl\~tre mon propre juge, je lis d(.ja 
dans les yeux de miss Anvillc qu'clle me fai.t 

grace ». 
a: J e ne vous comprends pas, my lord; tout 

pardon suppose une offcnse, et je ne sache 
pas que vous m'cn ayez fait ». 

et Vous etes la honte meme; mais je n'at
tendois pas moins d'unc douceur qui est au
dcssus de toute comparaison; ne ln'accusercz
vous pas d'etrc un persecuteur ~ si je profile 
de vos dispositions f:worablcs pour yous rap
veler encore une fois h promesse que vous 
daign<i.tcs me faire bier» ? 

a: Point du tout, je serai mOme charmee 
d'acquitter la tlcttc cruc j'ai contraet~c envers 

yon :e. 
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a: Vous ne me devez rien, madame ; il est 

question sculement de conlenter ma curio-
8ite, qui, j'en conviens , est vivement ex
citee lJ. 

Nous primes des sieges, et epres une courte 
pause , je rassemblai tout mon courage, et 

je poursuivis en ces termes : 
a: Vous allez croire peul·etre, mylord, que 

je suis une fi!le inconscquente et capricieu.se, 
si je vous avouc que j'ai lieu de regretter la 
promesse que je vous ai faite ; je dois meme 
vous prier de ue pas trouver mauvais que je 
ne l'accomplisse point a la leLtre. Je me suis 

pr~cipitee, sans sa voir ce que je disois, saus 
rellechir a quoi je m'engagcois ». 

Le lord gardoit un profond silence, et m't:
conloit altentivement; ainsi je coutinuai: «Si 
vous pouviez sa voir, my lord, les circonstances 
de mes relations avec M. Macactney, je suis 
sure que vous approuveriez ma reserve. C<'t 

ctranger est d'une famille honnete' et il s'cst 

trouve clans le malheur; c'est tout ce que j'en 
puis dire : cependant s'il etoit informe que 

YOUS VOUS iu tcressiez a SCS affaircs, je ne croi~ 

point qu'il vous en f1t un mystere. Voule.z
you s que je Iui en parle? » 

' Poiut clu tout~ ce ne sont point ses af
fair.:s 
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faires qui me tiennenl ~t creur; je n'cn suis 
}>as curicux le moius du monde »• 

« Je ne vous ai done point compris·, my-

lord ". 
« Ponyez-vous imaginer, madame, que je 

m'intt~rcsse :mx ::1ffaires d'un horumc qui m'est 
absolurncnt incounu » ·~ 

Le ton froid et serieux dont il me fit cetle 
qu<'stion' m'humilioit un pcu; mais il auoucit 
avec sa d\~lieatesse ordinaire ce qu'elle pouvoit 
a\·oir de trop piquant : a: Je ne pretends pas, 
ajouta-t-il, parler avec indifference de qu<>l
qu'un crui a l'honneur d 'etre de vos amis; loin 
de-la, il suffit de porter ce t.i tre pour m' ins
pirer un yeri.table interet. Sculement vous 
conviendrez, madame, que j'ai lieu cl'etre sur· 
pri.s, qu'au moment 01\ je me f!attois d'i·tre 
lwnore de votre confiance , vous me la re
ti.riez. Mais je n'en respecte pi-is moins vos 
raisons , et je m'y soumets aveuglement. J). 

Peu s'en fal'ut que je n'eusse succorobP a 
la tentation de re eler au lord tout ce qu 'it 
auroit voulu sa voir; je suis hien a:se pour
tanl d'avoir ete mieux sur mes ganles; car' 
outre le tort reel que j'aurois eu a me re
procher, il n'auroit pas manque de me hla
;mer lui-meme de mon inconscquenc•·. Cctt~ 

].'<;me I I.l~ l:' 
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rt:!!exion decicla aussi ma reponse : re Jugez
eu vous-meme, lui dis -ie; la promcsse que 
je vous ai faile, rruoicrue volon ta.J.·e, e Loi t 1111-

prudente et peu reflechie; cc pendant si <>lle 
me reganloit seule, je ne balancerois pas un 
'mo:nent a la remplir; mais l'etranger clout 
il s'a.;iroit de divulguer les s::-crets ..... ». 

rr E:tcusez, si jc vous interromps, mac.lame; 
qu'il me soit permis de vous a~surer que les 
affaires de cet etranger n'exciteut ma curiosile 
c1u'autant qu'clles out rapport aux demarches 
d'hier matin ..... ». Il s'arreta; mais c'etoit 
en dire assez, je pensc. 

rr Si ce n'est que cela" repliquai-ie, vous 
serez salisfait. l\1. l\Iacartney avoil a me par· 
ler en particulier .... e l je n'ai ose prendre la 
li.berte de le faire venir ici )) . 

« Et pourquoi non? J\Iaclame Beaumont 
n'auroit-elle pas .... )) . 

cc Jc craignois cl'abuscr de sa complaisance, 
el j'ai promis a M. Macartucy une seconde 

entrevue, tout aussi ll~gerement que je vous 
promis ensuite cle vous coniler ses secrets ». 

« Et ce rendez-vous a-t-il eu lieu » '? 
« Non , my lord, je me suis retiree avant 

qu'il flit arri\·e ». 

Nons nous rrgardames taus deux sans ricn 
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dire ; mais, comme jc voulois pre,·enir d~s 
n 11lcxions qui ne pouvoicnt que toUl·ncr a mon 
dc1sayant<~ge, je rcpr~s hardiment : a: Jam<~is 
jcune personne n'eut plus besoin que moi du 
conseil de scs amis; je suis ncuvc clans le 
monde, et }Jcu accoutumce a agir par moi
meme; mes intentions ne sont point man
Yaises, et cepencJant, jc fais des fautcs a cha
qne insta ut. J usqu'ici j'ai joui du bonheur cl'u
voir pour ami un 1 omme tres-capahle de ma 
dirigcr et de me ccnduiJc; anjourd'hui il est 
trop eloigne de moi pour que je pussc recou
rir a lui dans les occa~ions ou scs avis me' 
scroicnl neccssaiL'CS, et ici je ll~ai personne a 
qui je puissc m'adresser. 

a: Veu illc le ciel, s\~cria Orville avec le ton 
le plus affectueux, et d'un air ou il ne res
loi t plus la moindre trace de froideur) veuille 
le cid que je sois en etat de remplacer digne
ment !''ami dc~ miss Anville » ! 

a: Vous me faitcs trop d'honneur, my lord; 
cepcndant j'ose esprrer que votre candeur ..... 
je c(jrai m(\me votre indulgence, me l)asscra 
mes pelites fautcs en faveur de mon inexpe
rience. Puis-je m'eu flatter» '? 

« Si \ ' Ons le pouvez! Et puis-je ci. mon tour 
tspel·cr f!Ue VOUS oubJiCl"CZ ayCC CJUCilC rnau

F .2 
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vai!e grace je me suis rendu a vos raisons ! 
j'\l'est-il permis de sceller ma paix ( il pres~a 
ma main contre ses levres)? Oui, reprit-il, 
je la regarde comme conclue, et nous voici 

les meillenrs amis du Ji1onde l). 

Je n'eus le temps que de retirer ma main; 
un ouvrit la porle, et les dames cntrerent 

pour dejel'mer. 
J'ai ete pendant toute cctte jonrnee la p1us 

heureuse des filles. - Etre reconci1i~e avec 
mylcrd Orville, et avoir sui1'i fcrruement le 
plnrt que je m'elois propose .... pouvois-je es

perer davantage? Le lord au~si a ete d'une 
[:aite charmnnte; il a redouhle d'attcnliom 

el d'egards pour moi. Cependrmt je ne You
drois pc~s qne cetle scene fut a rccommencer: 
combien la crainte cl'etre mal !lans son es4 

prit ne m'a-t-elle pas fait sonffrir! 
M a is que pens era le pan vre ::'\f. Macartney? 

Au milieu de ma joic, je rcgrette d'avoir rte 
dans la neccssile de lui manquer de parolr .. 

Adieu, mon t&s-cher monsieur. 



EVELINA. 

L E 'I' T R E L X V I I. 

l\1. V ILL_<\ R S a EVE L IN A. 

Berry-Hil/7 28 .rcptembrc. 

R . TT n. E des embarras du monde, in.s<>usihJe 
a ses pJaisirs et a SC'S JWines, je ne COlltlOi.<: de' .. 
puis long-tcn1ps d'autre:> satisfactions c>t d''-!u .. 

tres so11cis, c1ue ceux qui ont rapport a men 
Evelina •.•• a ce11c qui est la source de tout mou 
J,tm!J,,ur sur la terre. l1 est done singulier 
cru 'uuc lettre, dans laqueHe elle me clit etre la 
pluJ· lz~.-urcu.re des jille.r., qn'une telle lettre me 
mettc dans des in;1uietuoes mortelles. 

llPlas! mon enfant, faut-il que le premier:.~ 
c1uc le plus precieux don du cicl, I' innocence, 
:-oil sujette il s'aveugler sur lcs clangers qu'elle 
courl. ..• si sujettc a etre trompcc .... si peu ca-
Jlable de se clefeudre ! Faut-il d'ailleurs que 
nous vivions dans un monde Oll elle esl si peu 
connue, si peu rcspectee, et si sou vent vie
time de la trahison ! 

Que n'etes-vous ici! ••.. je pourro!s discu
ter ~n detail avec vous une mdtiere trop Mli
cate 1)0Uf Cll'C traitce par ec;r.it; ccpcncanl cJlc 

1?3 
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est aussi trap interessante, et la situ. lion dam 

lar1uellc VOUS \'CUS tl'OUYCZ trop epinCUSC' pour 

souffrir le moind:e dclai. - Oui , moo Eve

l:na, je ne era1ns pas de \'OUS le dire, VOUS etes 

d<~us une situation critique; il y va du repos 
d: votre vie , et tout. yotre bonhcur peut de-
pendr<c> da moJ::J.ent pn~~enl. 

J 11squ'ici je me suis abstenu de toucher un 

cl~;et dent !'importance nem'a cepcndant point 

echappce; j'cntends l'etat de votrc creur. He
las ! il n'etoit pas neccss:!ire que \ cus m' en 
parla~siez; j'y ai vu clair, malgre le silence 

que j'ai gur<.;e. 1 

Jc m'apper·~ is .Mja dcpuis long,te'nps et 
ayec regrd de l'asccndnnt que mylo cl Orvillc 

a pris sur vous. Vous sercz \~~ nuce c!c m'en

tcndrc p rononcer son nom, votre surprise <lUg· 
men:era ~l chaque li;:;nc cp:c vou~ nllt•z lire: 

fen suis fiche; - ais r1uoiqu'il m't·n toutc c.e 

f:til·e de la }'CifiC a ma cherc li'Neliua , je ne 

su[s plus le 11, ilrc J.e 1'6pargncr. 
Votre premi~re cntrcvue uvec mylord Or· 

villP dcvoit ctre decisive. Uu homme tel que 
vousme ledcpcignczne poGvoitmanquer d'cx

ci ter voir\! admiration , et i'dfet en devenoit 

d'au tan t plus daug<'rcux, que le lord me sem· 
ble se dout~1· aussi pcu du 11ouvoir qu'il a sur 
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'\·ous, que yous ne vous doutez vous-meme de 

'\'Olre foihlesse; de-la cztle sccurite sur bquelle 

YOUS YOUS {"ondez; de-ld celte complaisance aVCC 

lac1uelle vous clisculpez Orville. 
A votre age, ma ch~·re, cl avec votre viva- • 

cite, on neglige souvent d't~tre sue srs gartles, 

011 ne re fie chit tJ:lS aUX. comequences; cs-lors 

!'imagination s'egare, et la voix de la raison 
n'est plus assez forte l>otu la lcnir en bride. C'cst 

votre cas, mon Evclina; obsen·ez ~ je vons prie, 
la marche r.-.pidc que vous avez suivie. Vous 

voyez mylord Orville au bal, et il est h: plus 

aimabl.: da !wmm<'s; vous le rencontrez une 

scconde fois, et il a tozdt-.r !es vertus. 
Cc n'est pas 'rue je preiende attaqucr le mc

ri e de m.rlor .. l Orvillc; au contraire, a l'ex
cl'plion d'•m.e scule circoustancc, qui reste 

{ ,JCOrC a rdaircir, je crois CJUe c'cst VCC jus

tice 'fllC yous avcz pris une iMe fa\ o;.·able de 
~on caracl( re: sculcmcnt jc rcmarrrJcrai que cc 
H \•st ni. le l~mps, ni une connoissaucc a Plno

f{,ndif' de ses Lonncs quG11tes' qui lui oat snsne 

votl'L' eslime. Volre imGgination ne s'est pns 
dounc la p:lticncc de le metlrc a la moindre 
C.preuve , d c'est clans lcs premiers momcns 
de. a fougu", qu'c1le vous l'a rt>prl-scnte aycc 

t\l1ll de pcll~.:utions' tanl u'exc JknlC'S crual.ites, 



qai ne pouvoient etre decouvertes qu'it la lon
gue et clans une liaison intime. 

Vous vous etes flattee, en croyant que votre 
prevention etoit fondee sur une estime du me
rite en general: SUL' un principe d'equi te : \'otre 
creur s'etoit deja rendu avant que vous soup
~·onnassiez qu'il fut en danger. 

J'ai ete cent fois sur le point de vous faire 
sentir les risqucs que vous courriez ; mais 
j' c'Sperois toujours que cette meme inexpe
rience qui a donne lieu a votre meprise ~ y 
npporteroit aussi du remede a l'aide du temps 
et de l'ahsence : j'ai differe de dissiper votre
illusion, parcc que je m'atLendois qu'elle con

tribucroit a vous tranquilliser' et parce clu'cu 
,.-ous laissant ignorer la force et le danger de 
votre attachement J je prevenois peut-etre ce 
clecouragemcnt, qui, .aux yeux de la jeunesse, 
rend tout sacrifice impossible, pour peu qu 'il 
paroisse difficile. 

Telles ont ete jusqu'ici les esperances do11t 
je me suis ilatte;. mais aujourd'hui que vous 
a\'ez revu rnylord Orville, que vous etes liee 
avec lui plus que jamais, il n~ m'est plus pcr
mis ni de me taire J ni de feindre. 

Ou \'rez done les yeux, moo enfant, sur Ies 

dangPrS qui ,-ous CJl\"lfO!JUen£ : cherchez f1 en-
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ter le~ ll1illlX donl VO!lS eleS WCllJC~e,- mau~ 
qn'un creur tel que le viHre redoute certaine- -

lllenl , pu.isqu'ils lui pr?parent des remords 
t: lli~<lUS et un repentir douloureux. Faites un 
effort pour retrouver votre repos, qui, je ne le 
vois true trop , hela~! n'est tltahli que sur la 
senlc presence de mylord Orville. Cet eflort 
sPr~ penible; mais croyez-cn mon experience, 

il est indispensable. 
11 fa ut quitter le lord ! -Sa vue est funeste, 

et sa societe est le tombeau de vot'rc tranquil

lite future. - Il m' en co\ite, ma chere Eve
lina, dP. YOUS annoncer cetle rp:;o}ution severe; 

ma.is j'en entrcvois trop la neeess.ite pour ba-.. 

lnncer un instant. 
Si uous pouYions faire fond sur la fac;on de 

-penser de mylorcl Orville , si nous pouyioa~ 
croire(rn'cn rendant justice a vos v~ rtus' il nu• 

roil asscz de gr<~ndeur d'ame pour , t< ponclre aux: 
sentimcns qn'il ·you~ a inspin~s, alors jc> n'eu

vier,>i~ point a Evelina la soci~te d'unlwanno 
qu'dle estime et qu 'elle admit·e; mais nous no 

vivons 1)as clans un si~·clo o1l. il faillc s'en rap
porter aux apparences, et il vaut mieux pre
·renit· uue d<~marche irroprudenle, gnc d'a \'Oir 
t'Jl~llite a kt regretter .. V011S me dites que votrc 
5~nl~ a ]Jcaucoup ga Tue; j 'ea su!s forl aisc, e 
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'OUS aurc-z d'autant ruoins de d.ifficuJtc a quit

ter TII'istol. - Y consentirez-vous ? 1\Ion in

telltion n'est cependant pas de hrusqucr vo:re 

depart : quelcrucs jours apd~s q~e vous aurl'z 
rec;:u cctte lettre, voila tout ce que je deruande. 

J'ecrira.i a madmne Sclwyn, et lui dirai com
hien je souhaite votre retour. Madame Clinton 
aura soin de vous en route. 

J'ai 1Jalance lon~;- temps avant que de me 
resoudrc a exiger d..- voas une comph.i~ance : 
sa1•s dou le vous y souscr.irez avec peine , et 

j'aurois desirtl de 1rouyer I(• moyen de concilier 

a-la-fois votre bonhcur et vos gouts; mais la 
chose m' a paru impo,sihle, et j'ai du prendre 

le parti le plus siir : le icmps nous apprrndrn 
s'il est aussi le :plus efficace , osons l'cspt:rer du 
moins. 

Lcs JJonncs nouvdles que vous me donnez 
de l\1. 1\facartncy, m'onl fait plaisir. Adieu, 

mon cher enfant; que le cicl vous conserve et 
vous forliiie ! 

A R T H u I\. V I L L _\ I\. s. 
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LETTH.E LXVIII. 

E v E L r N A a 1\I. v r r. L A n s: 

Clifton, :z:3 uptemlre. 

J 'AT encore passe deux jours heureux: depnis 
ma dernihe' mais j'y ai vecu lrop dissil VC' 
1)our qu'ils puissent entrcr daus le Iil de mou 
journal. 

La jonrnPe d'aujourd'hui a C:t(> moins tran
quillc. F.lle ctoit fixee pour l'imporlanle deci
sion de la gagcure' et loute la mai~on en a ete 
en rumeur. C'eloit a cinq heurcs du soir que 
la course dcvoil commencer. Mylord Mcr!on, 
pour pins d'ex2.ctitude, vint d~s le dt;jeimcr, 
et ne nous qui Ua plus. I1 se clonna J)c~mcoup 
de mouvemeut pour engager lcs dames a s'in
teresser au succes de ~on pari, et , en vrai 
joneur, il exigea qu'elles se dechrassenl avant 
que d'avoir vu Jes champions. Lady Loni.se 
seule goiita sa proposition; ma1hmc SehYyn 
lui fit cntendrc qu'dlc neparioit jamais contre 
ceux a qui elle souhaite la victoire; et ma

dame Re·mmon't ne voulut etre d'aucun pPrli. 
Quant tt moi, j fus pas.>el.! sous s'lence, selon 
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la coutume de my lord Mer ton : rien de rius 
marque que la grossierete avec laquclle il 
se conduit envers moi sous les yeux de lady 

Louise. 
Pour vous prouver qu'il n'y a que la pru· 

dence de cctte dame qui le tient en respect, je 

vous ferai part d'une anecdote qui ne date pas 
plus loin que d'aujourd'hui. J'Ptois rcstrc flj 

matin clans la sallc a visites' quand le husunl 
y a amene my ord M<'~·ton; il s'altendoit it y 
trouver sa future, et deja illui adresso.it la pa· 
1·ole; mais me voyant seule~ il n'eut rien de 
plus presse que de se tourncr vers moi, en rue 
demandant ou 1ou lle moude etoit alle? J e lui 

repondis hrih•emeut que je n'en savois rien. 
Alors fermant la porte, il s'avanc;a a ne un 

'air et une pulitesse bien differens de ses ma
nihes ordina;ns, et me dit: « Que je suis 

aise, ma belle enfant, de pom oir vous parler 
enfin sans temoins! J 'en ai cherche l'occas1on 

assez long-t<'lllps: mais on diroit qu'i l y avoit 
un compl~t contre moi ; on ne w'a pas lais~e 
une minute pour t>tre ~~ vous ». l 1 ajouta ~ l'au· 
dace de ce compliment, ~.;elle •le saisir m a 

;main. 
Apres avoir ete en butte .1u mepris de eel 

homme ) je devois natnrcllcment etrc fori 
et ounce 

I~Jllll 
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etonnee de son propos; je le regardai .fixement 
sans daigner lui repondre. 

«Si vous n'etiez,pas, continua-t-il, une pe
tite cruelle' vous eussiez hien pu m' aider a 
trouver le moyen de vous voir plutot : vous 
n'ignorez pas comment on m'epie ici; lady 
Louise ne me quitte point des yeux, et me 
donne un joli avant- gout des plaisirs du me
nage; mais heureusement cela ne sera pas 
long l). 

J 'thois indignee, et cherchois a rompre cet 
entrl·tien au plus vite. Madame Beaumont, 
qui Pst survenue, m'a tiree d'embarras, et 
mylord Merton, sans se decontenqncer, ·s'est 
adrcsse a elle en lui criant : a: Bonjour, ma
dame; ou est lady J.-ouise ? vous voyez que je 
ne puis pas vivre un moment sans elle ». Il 
n'cst gnere possible de pousser l'effronterie 
plus loin. 

M. Coverley est venu diner ici, et vers cinq 
heures M. Lovel et quelques autres vis.ites sont 
arrives. La place marquee pour la course dans 
le jardin de madame Beaumont' etoit UII6 

allee de gravier de vingt verges de longueur. 
Les spectaLeurs etant assembles , les deux 
vieilles, qu'on avoit choisies pour champions, 
parurent clans l'ad:ne. Leur grand ag(: , i~ 
. 'l'om.: I I I. G 
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contraste ridicule de leur foiblcsse et de l'exer• 
cice viotent auquel on les destinoit, ne m'ins
piroit que de la pitie. Mais -ce sentiment n'a 
point prevalu chez le reste de la compagnie, 
qui assaillit ces pauvres femmes d'un grand 
eclat de rire. Le seul mylord. Orville s'est dis

tingue par un serieux qui ne l'a pas quitte pen
dant tout le spectacle; il etoit ai<;e de voir corn
hien il etoit mecontent de la conduite exlrava
gante de son futur beau-frere. 

Rien de plus absurde que l'ugitation des deuJC 
parieuts : il y eul encore plusieurs gageures 
entre les spectateurs. De tout cote on se de
lllandoit : a: Pour qui etes- vous? pour quel 
parti tenez-vous :11 ? .1\fylord Merton et M. Co
verley etoient excessivement gais el bruyans' 
graces aux rasades qu'ils avoient hues a leur 
non succes. Ils firent entrer les deux vieilles a 
grands cris dans la lice, et les encouragerent 
par leurs promes~es a s'evertuer. 

Elles partirent au signal donne; mais s'etant 
heurtees l'une contre !'autre, elles se renver
serent toutes deux. Leurs patron.i furent 
prompts a les relever ' et apd:s leur avoir 
donne quelques rafraichissemens J ils les ex
horterent a continuer leur course. A quelques 

pas de la' cell~ des femmes qui appartcnoit a 
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M. Coverley, fit une ehute terrible. J'citois 
sur le point d'aller a son secours, mais my
lord Merton me retint. M. Coverley, pour 
qui ret accident sembloitetre dec1sif, employa 
tous ses efforts pour remettre la vieille sur 
pied' mais elle etoit hors d'etat de mctrche: 
davantage, et apres quelques contestations, 
entreme!ees des juremens de M. Coverlcy, la 

palme fut acljugee d'une voix unanime a my
lord Merton. 

Nous reulrames tous pour prendre le the, 
et la soiree <~tant des plus belles, on proposa 
une promenade an jardin. My lord Merton etoit 
·plus tapajcur que ja~ais, et lady Loui~e, or
gueilleuse de la victoire que son amant veiwit 
de remporter; par contre, M. Coverley eut de 
la peine a cacher son chagrin. 

l'.1ylord Orville etoit toujours pensif et se 
promenoit seul: je m'attencloi.s par consequent 
a rester abandonnee a moi-meme, mais je me 
trompois. Mylord Merton , eLourdi par ses 
~mcd~s et par les rasades qu'1l avoit avalees, 
s'oublia au point de recommencer ses impor

tunites' malgre la presence de cetle meme 
lady Louise, qui, jusqu'ici, lni ayoit fait ne
gliger en vPrs moi les regles de la simple poli
tesse. Il s'attacha a moi seule' me tint toules. 

G 2 
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sortes de propos galans, et voulut de force 
s'emparer de moo bras, que je retirois en lui 
donnant des lDHrques non equivoques de moo 
mecontentement. Mylord Orville nous ohs-er~ 
voit d'un air shieux, et lady Louise nons lan
~oit des regards de colere et de mepr.is. 

J e ne pus me resoudre a demeurer exposce 
aux insolences de mylord Merton, et pour lui 
echapper' je pr~textai d"etre fatiguee' et je 
repris le chemin de la maison. Il me suivit 
de pd~s, et en me re tenant par la main, 
il me dit qu'il etoit le mattre. de cette journee, 
et qu'il ne souffriroit jamais que je le quit
tasse. 

« Il le faudra bien cependant' lui repon~ 
dis-je l). 

a: Vous etes , reprit-il, une charmante 
petite creature, et jamais je ne vous vis si 
belle l). 

Madame Selwyn jugea apropos de se meler 
de la partie, et dit au lord : a: Plus mademoi· 
selle est belle , plus vous perdez par le con~ 
traste; ainsi vous .terez bien de vous tenir a 
l'ecart l). 

M. Coverley. a: En effet, il n'est pas juste, 
my lord' que' clans une meme journee' vous 
ayez a votre disposition I' elite des vielles fe.mmea 
et la flcur des jeunes demoiselles ». 
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M, Lm,cl, « Lafleurdes jeunes clemoiselles! 

Voila une fa\on de s'exprimer qui ne me pa
roit pas des plus heureuses, et qui en tout cas 
n'est pas un compliment pour lady Louise. Je 
vous felicite si elle vous passe une faute qu'on 
pourroit hien appeler un solec.isme en poli
tesse ». 

Madame Selwyn. c Et comment croirez
vous 7 monsieur, que ces autres dames appel
leront la bevue que vous venez de commettre 
vous-meme dans ce moment» ? M. Level es
quiva la reponse. 

III. Coverley. , Lady Louisesaitle fond qu'elle 
doit faire sur mon attachement ; mais est-ce 
m a faute si je suis malheurenx en e pigrammes? 
Je ne crois pas avoir trouve jamais une bonne 
pointe ». 

J'eLois toujours a me debattre contremylord 
1\rerton' et je demandai serieusement qu•on 
me delivrat de lui. Madame Selwyn lui re
peta avec ses plaisanteries ordinaires, de se 
retirer sur-le-champ; madame Beaumont ne 
fut pas moins scandalisee de ses mauvaiscs 
manieres, et lui conseilla de songer a faire sa 
paix: a\ ec sa belle, et de cesser de m'impor-
1un r. Lady J,ouise declara que sa paix etoit 
tolllt faite" puisqu'elle etoit fort al.se d'etre 

G3 
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quitte d'un importun ; elle ajouta qu'elle re· 
non9oit a lui J et pour le punir elle prit le bras 
de son frere et le pria de la conduire. 

er Que n'ai-je aussi un frere , m~ecriai-je , 
qni puisse me venger des traitemens que je 
souffre!:o Cetteexclamation etoit iuvolontaire, 
et l'elfet de la peur que m'inspiroit l'etn t hon• 
teux ou je voyois ce Merton. Mylord Orville, 
qui y fit attention, quitta sa sreur pour me 

demander si ie voulois lui faire l'honpeur de 
I' adopter pour frere' et sans attendre ma re
ponse .i.l renvoya mylord Merton; et en me 

presimtant a lady Louise J il ajouta qu'il auroit 
soin de ses deux s~urs; il nous donna le bras 
a l'une et a l'autre' et nousramena ala maison. 
M ylord Mer ton etoit trop peu SUr de ses jambes 
pour s'opposer a notre depart. 

Des que nous fUmes rentres, je remerciai 
Orville par une reverence respectueuse. Lady 
Louise, choquee des egards que m'avoit mon
tres son frere, et piquee d'ailleurs des pro cedes 
de mylord Merton, se mordoit les levrcs en 
silence, et se promenoit fierement clans la 
chamhre d'un air excessivement mecontent. 
My lord Orville lui proposa de pass~r clans la 

salle a visites: a: Non, lui repondit-elle ; je 
vaisvous laissscr aycc yotre pretendue s!llur),) ; 
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~t en meme temps elle nous quiua poor mon
te'r l' escalier. 

J'eto.is confondu'e de la grossierete hautaine 
de cette sortie; Orville lui-meme en f11t frap
pe , mais il cut assez de presence d'esprit pour 
donnerunautretour a la conversation: t.r Ai-je 
])ieu fait, me dit-il, de vous oifrir tan tOt mes 
services, ou dois-je m'accuser de ne pas m'etre 
acquitte pluLOt de ce devoir» ? 

« 1\l,ylord, m'«'criai-je awe uue emotion don t 
je ne fus pa~ la maitresse c.' est de vous reul que 
j'aifles poltlCSSt'S d altendre clans CCtte IDdison .... 
tout le monde m'y traite avec hauteur, sinon 
avec mepris l> • 

J'~tois fachee de n'avoir pas mis plus de 
1noderation clans mes plaintes, qui_, dans ce 
moment- ci, sembloient porter directement 
eontre Lady Louise. Ce fut aussi clans ce sen~ 
qnemylord Orvillelesprit. «Cid! s'ecria-t-il, 
est-il possible de refuser a votre douceur et a 
volre me rile' tou tel'estime' toule !'admiration 
qui leur sont dues! Je ne puis, je n'ose m'ex
pr.imer jusqu'oir va mon indignation ». 

l> Je suis au desespoir' my lord' d'en etre la 
cause; mais j'ai besoin d protection, et jus
qu'ici j'ai ete :peu accoutumee a souffr.ir dc.s 

ll.umili.t lions » • 
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« l\fa cherc miss Anville, permettez que je 

sois votre ami; agrecz-moi pour frere, et en 
cette qualite que j'aie droit a vous offrir mes 
services ; clans toutes les occasions je serai fier 
de vous donner des preuves de mon attention 
et de mon respect ». 

La compagnie rentra avant que j'eusse le 
temps de repondre. Comme je n'avois gu~re 
envie de revoir my lord Merton avant qu'il etit 
dormi ' je me preparai a me relircr dans ma 
chambre. Orville, qui devina mon pro jet, me 
demanda si je partois '? Je lui dis que je m'ima
ginois que c'cstce quej'avois de mieux a faire. 
er Si je dois vous parler enfrere, me repliqua~ 
t-il , je crois que vous avez rajson; mais voyez 
du moins que vous pouvez prendre confiance 
en moi, puisque je vous conseille contre mes 
propres interets ». 

Je suis scrtie ensuite pour vous ecrire _, 
monsieur. J'aurois a me plaindre in:finiment 
de la grossierele de ce Merton , si elle n'avoit 
&ervi a confirmer l'estime que j'ai pour my lord 
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L E T T R E L X I X. 

Suite de la Lettre d' EvE L r N A. 

3o Septembre. 

J' A I a VOUS annoncer, monsieur, un etrang~ 
evenemcnt' qui ouvre un vaste champ a nos 
conjectures. 

Nous fil.mes hier au soir a l'assemblee. My· 
lord Orvme avoit pris des JJillets pour tous 
ceux de notre societe; il me fit l'honneur de 
danser avecmoi, et on en fut surpris. Chaque 
jour est marque d'une nouvelle preuve de sa 
politesse;; le lord saisit actuellement chaque oc· 
casion pour m'appeler son amie et sa sreur. 

Mylord Merton avoit offert a lady Louise 
un billet , qui fut refuse avec dcdain ; clle 
est toujours fort en colere centre son amant, 
et iln'a pu obtenirl'honneur d'une seule danse. 
Elle n'a pas quitte sa ehaise de la soiree, elle 
n'a pas meme daigne parler. La conduite de 
cette dame a IDOll egard PSt encore la meme, 
egalement froide et imperieuse; le mepris est 
peintclanssesyeux. Sans roylord Orville, mon 
IPjour a Clifton scroit des pins tristes. 
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M. Coverley, M. lovel et mylord Merton 

vinrent nous joindre dans la salle du hal ; le 
dernier avoit l'air d'un homme qui fait peni
tence , et il fut tres-assidu aupres de lady 
Louise, meltant tout tn usage pour l'appaiser, 
mais sans pouvoir y reussir. 

Mylord Orville ouvrit le hal; et il dansa le 
xnenuet avec une jeunc dcmoiselle qui s'attira 
<I'autant plus d'atlention , qu'elle paroissoit 
ici pour la premiere iois. Elle est jolie , d'une 
physionomie douce et i,nteressante. 

Lady J .. ouise fut curieuse de savoir qui eUe 
etoit; M. Lovellui rapporta qu'elle s'appeloit 
miss Belmont, etqu'elle avoitde grands biens; 
qu'elle se trouvoit aux eaux: depuis hier. 

Je fus frappee du nom que j'entendii pro
noncer, mais je le fus hien davantage qnand 
j'appris que cette etrangere etoit.fille et he

ritihe unique cle sir John Belmont. C'cst du 
moins ce que M. Lovel assura positivement 

a madame Beaumont. 
Vous jugez hien, monsieur: que cette de

couverte devoit etre pour moi un coup de fou 
dre; madame Sehvyn, qui s'apper~ut ~e 
trouble, vint d'abord vers moi , et me dit 
me tranquilliser, qu'elle tacheroit d'app 
.fondir ce mystere. 
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Jusqu'ici je n'ai pas su que madame Sel• 
wyn etoit instruitt: de mes affaires; dle m'a 
a voue aujourd'hu i qu' elle avoit tres-bien connu 
ma mere, et qu'elle est au fait de toutes nos 

disgraces. 
}]Je a beaucoup questionne M. Lovel sur 

la jeune elrangere; et, selon les informations 

qn'il nous en a donnees, celte demoiselle ar· 
rive tout recemment d'un voyage qu'clle a 
ftit avec sir John Belmont, rrui est egale
meot de retour a Londres; elle est logee chez 
wne tanle nommee madame Paterson, et on 
dit qu'elle est a la veille de fairc un heritage 

considerable. 
Je ne saurois vous drpeindre, monsieur, 

la sensation que ce rerit produisit sur moi. 
Que vrut dire tout cet:i? Vous a-t-on jamais 
parle d'un second mariage de sir Belmont '? 
Dois-je croire qu'il a ado pte une etrangere , 
taudis qu'il rejette son enfant legitime?- Je 
ne sais que penser, et je me pc•rJs dans un 
abyme de ret1exions plus effrayantes les unes 

que les autres. 
Madame Selwyn a passe plus d'une heure 

da ns m a cham 1re , pour dc1ibt>rer a vec moi. 
:Elle me conseille de me rendre incessammcnt 

a Londres , d'y aller trouver mon p~re, et 

lle lui demander une e,.plicatiou. J'ai trop de 



... 84 

ressemhlance, dit-e1le, avec ma mere, pour 
que sir Belmont puisse balancer de me rl
connoitre des qu 'il m' aura vue. En attendant 
je ne decidcrai de ricn ; je ne pretends agir 
que d'apres vos directions. 

Je ne vous parle pomt de la soiree d'hier: 
je ne suis occupee aujourd'hui que d'un seul 
ohjet , et il m' .interesse trop pour que je puisse 
penser a autre cho~e. 

J'ai prie madame Selwyn de gartler un se
cret absolu sur tout ceci; elle me l'a promis, 
et je la crois trop raisonnahle pour ne pas en 
sentir toute !'importance. 

Mylord Orville doit s'etre apper¥11 de mon 
trouble, mais je ne m'aviserai pojnt de lui 
en dire la raison. Heureusement qu'il n'etoit 
pas avec nous lorsque M. Lovel nous donna 
ces in r or mat ions. 

Madame Selwyn me dit ~ que si vous np
prouvez le plan de mon voyage a Lor{dres, 
elle consent de m'y accompagner. J'aurois 
voulu qu'elle m'eut epargner cette offre; jc 
Jm~ferois mille fois d'entreprendre cette course 
$ous les hospices de madame Mirvan. 

Adieu, mon 1res-cher monsieur, je suis 
sure que vous ne tarderez pas a m'ecrire. J'at
tends vos lettres avec la plus vive impatience. 

LE TT HE 
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L E 'r T R E L X X. 

Continuation de la Lettre d'EvELINA. 

1 octobre 

p R E p A R E z - vous ' mon eh er monsieur ' a 
entendre le recit d'un nouvel evenement' qui 
va vous jetter dans la plus grandre surprise. 

Hier matin _, apres que je vous eus dcpe
che fort a la hate ma lettre-' on vint me 
11roposer une promenade aux eaux. Madame 
Selwyn et mylord Orville etoient seuls de la 
partic : celui-ci me donna le bras en chemin ; 
sa conversalion agreahle dissipa un peu mes 
inquietudes, et me rendit insensiblement le 
calm e. 

Je vis M. Macartney a la fontaine, je le 
.saluai deux fois avant qu'il me parlat; des 
qu'il s'approcha de nous, je lui fis roes ex
cuses a·avoir manque au dernier rendez-vous. 
Je lui dcvois cctte honnetete_, mais je me se
rois passee d'avoir mylord Orville pour te
~win ; il nous mesuroit des yeux , et scm
bloit redoubler d'attention a chaque parole 
que je prononc;ois. En attendant j'etois· trop ' 

Tomtt III. H 
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~onvaincue de roes torts envers ~L Macarf• 
ney pour ne pas chercher a les re parer ; quel
ques roots de ma part suffirent pour nous rac• 
-commoder' et il parut meme reconnoissant 
de la maniere dont je me justifiai. 

I1 me pria de consentir a le voir demain ' 
mais je ne fus plus assez imprudente pour 
m'exposer a de nouveaux embarras; je lui 
repondis done avec franchise ' que pour le 
present il ne dependoit pas de moi. de recevoir 
sei visites ; et afi.n qu'il ne s'offensat point 
de mon refus, je lui en alleguai la raison. 

Pendant cette conversation;, my lord Orville 

m'avoit observee avec une emotion qui se pei
gnoit vivemenl sur sa physionornie. J'aurois 
<lesir(lui parler, m ais je ne savois pas corn• 
ment m'y prendre; il me prevint en me de
mandant avec un sourire force;, si M. 1\fa. 
cartney ne se plaignoit point de ce que jc 
lui avois manque de parole l'autre jour. 

« Non, en verite, lui repondis-je ll. 

a: Et comment aveJ-vous fait pour vous re .. 
~oncilier? Vous pou~ez bien me le confier; 
car) en qualite de votre frere, je suis au
torise a m'informer de Ce qui VQUS regarde Do 

a: A la bonne heure, mylord; mais s'il s'a

gissoit d'affaires qui :o'en vatussent pas la 

peine ;;~? 



« N'importe ! je soutiendrai toujoun mes 
droits; je les rcclame meme pour excuser la 
question que je vais vous faire : Quand comp· 
tez-vous revoir l\L Macartncy » ? 

« Je !'ignore, my lord». 
« Pensez-y bien du moins; je ne souffri

rai pas que ma s£eur ait des enlrevues se
cretes ». 

« De grace, my lord, ne vous servez point 
de cette expression, elle me fait de la peine ». 

« C'est ce que je ne cherche point; mais 
vous ne sauriez croire, madame, avec quelle 
chaleur je m'interesse a tout ce qui vous con
cerne , et meme a toutes vo~ actions ". 

Ce propos, le plus singulie1· que mylord 
Orville m'ait encore tenu, termina pour cette 
fois notre conversation ; je n'eus pas le c-ou
rage de la poursuivre. 

M. l\Iacartney me pres~a de nouveau d'ac· 
<'epter le paiement de ce que je lui ai avance. 
Pendant qu'il me parloit , la jeune demoi
~elle, qui a paru hier a l'assembll;e ' vint a 
la fontaine av~c m.:u~ societe uombreuse. A sa 
vue l\f. l\f acartney palit, la voix lui man
qua, el il ne savoit plus ce qu'il faisoit. Moi
:meme j'etois trouhlee par une foule d'idees 
confuses qui se presenterent ,a mon esprit. 

H~ 



es 
D'ou lui vient, pensois-je, une agitation aussi 
extraordinaire?- Nous nous retirames bien
tot : je fis mes adieux a 1\I. Macartney, mais 
il eLoit Lrop enfonce clans ses reveries pour 
' -s en appercev01r. 

Avant que de retourner a Cliston, nous 
accompagn:hnes madame Selwyn dans une 
boutique de libraire, ot\ellcavoitdesemplettes 
a faire ; pendant qu'elle s'amusoit a parcourir 
quelques nouveaut6s, mylord Orville me de
manda encore a quand j'avois remis M. Ma
cartney. 

« J'ignore, lui repondis-je, si je le rever
rai; mais il certain que je donnerois tout au 
monde pour avoir un moment d'enlretien 'avec 

lui ». Je pronon\ai ces paroles avec une since· 
rite ingenue ' et sans faire attention a la force • 
des termes dont je me servois. 

er Tout au monde reprit;, my lord Orville ; 
et c'est a moi a qui YOUS le dites» ! 

« Oui my lord ; et je ne craindrois pas de le 
repeter a quiconque voudra l'entendre ll. 

« Pardon, madame, je n'ai plus rien a re
p1iquer ». 

« Ne me ju gez pas a vec trop de rigueur, 
my lord. Je ne pese pas toujours mes paroles, 
et celles qui viennent de m'echapper vous sur
. rendroient moins , si vous pouvie.z savoir 
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dans queUe incertitude penihle je me trouve a 
present :a. • 

« Etune entrevue avecl\L Macartney pour
roit vous tranquilliser » ? 

«Deux roots me suffiroicnt ». 

« Que ne puis-je elre digne d'en connoitre 
!'importance. 

er Oh! my lord ! s'il ne tenoit qu'a cette dif
:ficulte , clle sero.it hientot levee ; soy z sur 
que s'il m'ctoit pennis de parler J je serois fier<J 
de prevenir toutes vos questions: mais il ne 
m'appartien t point de reveler les secrets de 
M. Macartney ; vous etes trop juste pour 
l'exiger». 

« J'a\·oue que je ne sais pas trop ce que je 
dois penser de tout ceci : au milieu de cet air 
mysterieux' il regne une certaine franchise 
qui me rassure, et qui me fait esperer que vous 
n'avez rien a vous reprocher » - Apres un 
moment de silence, il ajou ta : Vous dites done 
que cette entrevue est essentielle U. votre 
repos » ? 

a: Je ne dis pas cela , mylord, et je la sou
haite uniquement, parce que des raison~ im
portantes ]a renden t necessaire. )). 

« .Eh hien! vous verrez M. Macartney; -
je -rous en procurerai moi-merue la facilite. 

li 3 
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Miss Anville, j'cn suis convaincu, ne sauroit 
former que des souhaits legitimes. Je n'insis
tcrai pas davantage; je m'en :fierai a la purete 
de ses intentions: sans etre informe de ses mo· 
tifs, je lui ob<lirai aveugh~ment, et je m'ap
pliquerai a la servir au gre de ses desirs». Pui.~ 
il alla joi.ndre madame Selwyn dans la JlOu'ti
que : mes remercimens et ma reconnoissance 
le suivirent. N ous ne tardames pas a repl:"endre 

le chemin du logis. 
Des que le dine fut desservi, mylord Or

ville sortit, et ne revi.nt que vers l'heure du 
soupe. C'es>t la plus longue absence qu'il ait 
faile depuis que je suis a Clifton. Vous ne sau
riez croire, mon cher monsieur , combien il 
me manquoit, et comhien je m'apper<;us alors 
que je dois a lui seulle honheur dont je jouis 
dans la maison de madame Beaumont. 

Comme j'ai la coutume de desccndre tou
jours la derni.ere lorsqu'on va se mettre a ta
table, my lord Orville attendit que je fusse 
seule pour me demander si demain je resterai 

chez moi. 
Je lui repondis que je le croyois. 
a: Voulez- vous, dans ce cas, que je vous 

amene une visite ll ? 
«Vons, mylord.a? 



er Ou~, j'ai fait la connoissance de 
cartney, et il m' a promis de venir me voir de
lnain sur les trois heures ll. 

Quel homme que ce mylord Orville!- Ne 
convenez-vous pas, monsieur, qu'il est la com
plaisanc~ meme? 

Nous avons eu du monde ce matin, mais le 
lord a choisi l'heure ot\ les dames sont occu
p,les a la toilette' et ou la salle des visil.es est 
vide ordinairement. Madame Beaumont n'e
toit cependant pas montee encore, quand' 
ou vint aunoncer .M. Macarlney ; mylord Or
ville pria qu'on le fit entrer, et il s 'excusa 
envers cette dame de la liberte avec laquelle il 
agissoit. 

M. Macarlney fut in trod nit; asentit, comme 
nJOi' avec quelrple confusion' a qui sa visite 
s'adre.~soit: my lord Orville le re((U t cependant 
comme une personae de sa connoissance, et il 
com·ersa a vec lui sur ce pied) taut que madame 
.Beaulnont fut presente' et meme un moment 
apres qu'elle se fut rctiree. Cette delicatesse 
m'cpargnal'embarras que j'aurois eprouve s'il 
nous avoit laisses immediatement. 

Je fis semblant d'etre occupee d'une lec
ture, et mylord Orville remit en sortant un 
livre a M. MacarLney, en le priant de le par· 
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courir: il ajouta qu'il etoit oblige de reponclr"e 
A une lettre qui ne souffroit point de delai) et 
i1 promit d'etre incessamment de retour. 

Il n'eut pas plutot ferme la porte , que :M:. 
1t'Iacartney renouvella ses instances pour me 

faire accepter l'argent que je lui avois avance. 
Des objcts plus intcressans me firent passer 
cctte o:ffre entierement sous ~ilence. «De grace, 
lui demandai-je, connoissez-vous la jeune de
moiselle que nous ~vons eu hier matin a la 
fon tai ne »? 

« Si je la connois ! que trop , helas ! Et 
pourquoi, madame, me faites-vous cettc ques
tion l) ? 

« Commencez, je vous supplie, monsieur, 
p:~r satisfair11 ma curiosite : qui e~t-elle »? 

(I Je m ' thois propose d'en garder le scrret; 
mais je n'ai rien a refuser a miss Am·ille. Cette 
dame est-la filled<! John Belmont- la fille 
de moo pere » ! 

«Juste ciel » ! m'ecriai-je en m'appuyant 
sur son bras. Vous etes done man frere, au
rois-je voulu ajouter; mais la voix me man
qua, mon emotion me fit verser des larmes. 

a Madame) que veut direceci? d'ou vicnt 
cc trouble extraordinaire » '~ 

Je lui tendis la main pour (oute n~pons!' : 
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il parut extremement surpris, et parla avec 
reconnoissance des bont«~s que j'avois pour lui. 

a: Epargnez-vous, m'ecriai-je en essuyant 
mes larmes ; epargnez-vous cette erreur: vous 
avez des droits a tout ce que je puis faire pour 
vous ; uotrc situation a taut de rapport» ! 

Ici nous fumes interrompus par madame 
Selwyn, et M. Macartney ne voyant plus 
d'apparence a renouer notrc conversation ~ 
crut devoir prendre conge. Je suis sure qu'il 
partit a regret, et sans contredit clans une in
certitude cruelle. 

Madame Selwyn reussit par ses questions 
a m'arracher l'aveu de ce qui venoit de se pas
scr; cette femme est si pemitrante qu'il n'y a 
pas moyen de lui cchapper ! 

Que pensez-vous' monsieur' de cet evene
ment? Aurois- je pu m'imaginer que les vi
sites que je faisois avec taut de repugnance 
chez les Branghton , m'approcheroient d'un 
frhe? Je ne regretterai plus mon sejour 
ennuyeux a Londrcs , puisqu'il m'a conduite 
a tll1C d~couverte qui peut devenir pour moi 
une source de satisfactions. 

Dans ce moment, monsieur, je re\ois votre 
lettre: elle m'a dechire le creul'.- Oui, e'en 



EVE L IN A. 94 
~ est fait, le charme est rompu; je conviens que 

j'ai ete dans l'erreur' que je- me suis honteusc· 
ment aveuglt~e. Depuis long-temps deja l'ctat 
demon cceur m'etoit une enigrue; j'ai craint 

de l'approfondir; et dans le moment ou je 
commen~ois a croire ma surete solidement 
etablie' ou j'esperois et re a l'abri de toute 
crainte, ou je me flattois qu'il me seroit per
mi~ de sentir et d'avouer librement l'estime 
que m' inspire my lord Orville, dans ce meme 
moment, j'ouvre les yeux et je reconnois mon 

tort. 
Sa 'J-'Ue m' est funeste; sa societe est le tom-

beau de ma tranquillite future. 0 my lord Or
ville! aurois-je ern qu'une amitie si cherc a 
mon cceur ~ - si cc nsolante dans mes disgra

ces' - qu'un ami tie qui ' a to us egards' 
m'honoroit tant, - ne serviroit qu'a empoi
sonner mon bonheur fu ur! Faut-iltiue ma re• 
connoissance' que vous avez si justement me

ritee, devienne fatale u mon repos? 
Oui, monsieur, je le quitterai: que ne puis· 

je partir sur l'heure, sans le revoir, sans m' ex· 
poser aux nouvelles secousses dont mon cceur 
est menace ! Oh! my lord Orville' VOllS vou~ 

dontez bien peu des maux dont vous etes l'au
teur! vous ne soup~onnez point que dans l'.ins• 
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t:mt ou vos attentions me donncrent du relief, 
j'en etois plus a plaindre?- que' dans l'ins
tant meme ou j'etois fi.ere des marques distin
guees de votre ami tie~ je devois vous redouter 
comme mou ennemi ! 

Vous vous etes fie , monsil!ur ~ sur mon 
inexperience, ~ et moi, helas! je comp to is 
sur vos directions. Sou vent, quanCl je me dou
tois de la foibksse de mon coour , l'idee que 
vous ne >ous en apperceviez pas me rassuroit, 
me rendo.it le courage, et me confirmoit dans 
mon erreur. Je n'en suis pas moins sensible 
aux motifs qui vous ont engage a garder le -
silence. 

Helas ! pourquoi vous ai-je quitt~ l pourquoi 
ai-jc ete cherchcr des dangers si pcu propor
tionnes a mes forces ! 

Mais j'abandonnerai ce sejour,- j'aJJan
donnerai my lord Orville, - peut- etre puu~ 
toujours! - N'importe! - vos conseils, vos 
llontes' pourront lll 'apprendre a rclrouver le 
repo~ et le calme que J'ai perdu s par moo im
prudence.- Je me reructs a vous seul, -et 
c'est de vous que J' attends lcs cspcrances que 
ie puis former encore. 

P1us je relfecLi.s ~ <.ett~ separation, plus elle 
me p:troit douloureuse. L'amitie de myl01;J 
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Orville, - sa politesse, - la douceur de son 
commerce, - l'interet qu'il prend a mes af
faires' -son attention a m'obliger' -il faudra 
renoncer a tout' abandonner tout. 

Il ne saura pas c1ue je le quitte, je n'ose pas 

m'exposer a prendre conge de lui'- je m'en· 
fuirai sans le voir; -et fidelle a vos conseils, 
je veux eviter sa societe, sa vue meme. 

Demain matin je me mets en route pour Ber• 
ry-Hill. Madame Selwyn et madame Beau· 
montseront les seules personnes que j'informe
rai de mon depart. Aujourd'bui je reste enfer· 
mee dans ma chambre; c' est a m on obeissance 
a expier mes erreurs. 

Pourrez-vous_, mon tres-cher et tres-honore 
monsieur, revoir votre Evelina, sans lui faire 
des reproches , sans etre fache contre elle ? 
l;ltHas! vous attendiez sans doule de meilleurs 
fruits de volre education ; mais soyez sur du 
moins que votre eleve reconnoit ses torts et 
qu'elle en rougit; elle tremble de reparoitrc 
sous les yeux de son bienfaiteur, et cependant 
elle ne connoit d'autre soutien que vous; ellc 
compte encore sur vous. Mes fautes ne pro
viennent que de man imprudence; et tant que 
le creur n'y a point de part , je puis encore 
tsperer mon pardon. 

LETTTRE 
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Continuation de la Lettre d'EvELINA. 

Clifton, le rer octobre. 

J E n'ai le temps, tnon cher monsieur, que de 
vous dire deux mots, et de nhracter la pro
messe renfermee clans ma le.ttre de ce matin. 
Mon depart a ete differe; madame Selwyn, a 
qui j'en ai fait l'ouverture, s'esl hautementr~
criee contre ce projet, et elle m'a declare qu'il 
seroit lrop ridicule de quitter Ciiftou-Hill, 
avant que d'avoir tire au clair la nonvelle de 
l'arrivee de sir J onh Belmont. Elle pretend que 
je dois altendre vos instructions ulterieurs. 

J'avoue que !'argument de madame Selwyn 
111 'a paru sans replique; je me suis rendue a ses 
instances, et je me flatte que vous ne me de
sapprouverez point' car c'est a regret qne je 
consens a ce d~lai, En atlendau t , je verrai 
}JCU my lord Orville, je fuirai sa conversation 
et sa vue; jc ne descendrai plus avant le de
jcuner, je renoncerai a mes promenades du jar
din' et a table je choisirai ma place a cote de 
madame Selwyn; je ferai tout ce qui dependra 

'.J.."tmzfJ .111. I 
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de moi pour me conduire avec prudence, et 
pour vous cpargner de nouveaux chagrins, 

.Adieu , m on tres-cher monsieur, vos ordres 
oecideront demon depart. 

L E T T R E L X X I I. 

Continuation de la precedente, 

.2 octobre. 

J E m 't~tois propose de rester daus ma chambre 
et de ne plus revoir my lord Orville; muis puis· 
qu'on a decide que mon sejour a Clifton seroit 
encore prolonge, il a fallu changer de plan. 
Je n'aidonc pu m'empecher dereprendre mon 
train de vie precedent, et de reparoitre ce matin 
en societe. J'etois preparee, et je suis descen
due clans la ferme resolution d'eviter le lord 
eutant qu'il seroit possible. J,ai assiste au de
jet"mer, mais j'etois tout occupee devotrelettre, 
et la presence d'Orville me confondoit autant 
que s'.il avoit ete instruit de ce que YOUS m'a
yez l~crit. 

Madame Beaumont me :fit compliment sur 
lDOD retablisscmen t, ear j'avois prelexte une 
indispositio.11 ; lady Loujse ne me dit pas le 
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mot; mais mylord Orville, qui se doutoit })ien 
peu des raisons de m on absence, s'in forma de 
ma sante avcc cettc polite~se qui le distingue 
tonjours. Je lui repondis en peu de mots ~ et 
pour la premiere fois je cherchai une place loin 
de lui. 

Je remarquai que mareserve le surprit beau
coup, et qu'il fit ce qu'i.I put pour l'ecartC'r; 
mais je tins ferme' et au lieu de m' am user a 
la lecture ou a la promenade apres le dejeuner-' 
jP n'eus rien de plus presse que de rem on ter 
clans ma chnmbre. 

Madame&lwyn vint m'yannoncerqucmy
Iord Orville lui avoit propose de me fa.ire pren~ 
tlre I' air~ et qu'il s'offroit de nous conduire en 
phaeton. Le ton malin dont elle me rend.it ce 
message me fit rougir; eUe ajouta qn'un tour 
de promenade dans /'equipage de mJlorcf Or

N'l!e ~ne pouvoit manquer de me faire du hien. 
11 n'y a pas moyen d'echapper a la penetra
tion de -cette femme ; elle m'a deja raille sou
vent sur les assiduitt~s du lord~ et sur le plais.ir 
avec lequel, helas ! je les re9ois. Je decl.inai 
tolalement sa prop-osition. 

« Votre complaisance, reprit- elle, m'est 
cependant ntlcessaire ' car' a dire vrai' j'ai 
des affaires ciui demandent ma presence au~ 

I ~ 
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eaux. Je vous proposerois bien de m'y ac
compagner .... mais .... puisque my lord Orville 
est refuse , je n'ai pas la presomption de 

croire que je serai plus heureuse )) • 
er Vous vous trompez, madame; s'il s'agit 

de vous y suivre seule' je suis a vos ordrcs)). 
« Quelle etrange coquetterie! en vcrite elle 

doit etre innee a notre sexe; car cc n'est pas 
a Berry-Hill que vous pouvez l'avoir etudieeD. 

Je m'habillai sans lui repondre. 
« Je .suppose pourtant, continua-t-elle, que 

mylord Orville sera des notres)). 
« Dans ce cas, maaame, vous aurai un 

compagnon , et jc resterai ". 
« I rai-je done lui dire que vous ne voulez 

pas de lui » ? 
« Gardez-vous-en bien, madame, - ou 

bien souffrez que je ne sorte pas avec vous)). 
« J e ne vous comprends pas aujourd'hui , 

ma chere; on diroit que vous avez ete prendre 
leyon chez lady Louise ». 

Madame Sehvyn me quitta, et revint au~-
5i-tot me dire qu'elle avoit informe mylord 
Orville qu'il ne me plaisoit point d'accepter 
~on phaeton~ et que, pour Pari er, je preferoii 
une promenade ti~le-a-lete avec elle. 

J'etois trop piquC:e de celte saillie pour h 
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relever, et je pr.is le parti de descendl'e. My
lord Orville rn'attendoit au has de l'escalier; 
il s'informa d'un air inquiet de ma saute , et 
se mit en devoir de me donner la main. J e me 
d6tournai sans affectation, et j'entrai dans la 
iallc. J'y trouvai madame J3eaumont, et lady 
Louise qui s'entretenoit avec mylorcl Mertun ; 
ils se sont raccommodes, et le lord est rentre 
en faveur. 

J e me pla~ai comme de coutumc, dans une 

des croisees. Orville ne tarcla pas a m'y joindre: 
« D'ou vient, me dit-il, que miss Anv.ille est 
si serieuse )) • 

a: Non pas serieuse, my lord, je dirois plutot 
hebetee)) 'et en meme temps j'ouvr.is un livre 
qui se trouvoit la sous ma main. 

« Irez-vous ce soir a l'assemblee ]) . 
er Non, mylord, asmrement pas. 
er Je n'en serai done pas non plus; j'ai eu 

trop de plaisir a la derniere' pour etre tente 
cl' en perdre le souvenir )) • 

Madame Selwyn etant de retour, toute la 
societe fit partie de passer la soiree a l'assem
blee; il n'y a que moi qui ne fut point invi
tee; Mylord Orville refusa sous pretexte d'oc
cupation. 

Madame Selwyn etoil pretea s'en aller avec 
I 3 
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moi, mais elle ne put s'empecher de'me jonrr 

lme piece dt> sa fa~on : "' My lord Orville, 
s'ecria-t-elle, a-1-il ohtenu la permission de 
nous suivre ~ '! Cehi-Cl lu: repondit qu'il n'a
voit pas eu la vanite de !a demander, et nous 

sortimes enfin. 
Madame Selwyn me tom·menta en ·chemin 

d'une maniere impitoyable Elle me dit que 
puisque j'avois refuse d'admettre parmi nous 
1m horn me de si bonne socieLe. j~elois sure ap
parammcn t de fonmir seule a la conversation, 
qu 'ains1 elle esperoit que je m'evertnerois. Je 
iis demo.l mieux pour etre gaie;maisles plai
santerics pc•·petueltes dontje fus accahlee, me 
firent regretter plus d\;ne fois de m'etre en

gagee dans cette promenade~ 
Nous nous r<mdimes droit a la fontaine; et 

nous entrames dans l'une des salles , qui rc
gorgeoit de monde : au moment ou j'y mis les 
pie:ls, j'entendis s'elever un murmureconfus; 
la Poi/Cl f se disoit-OD' et a ma gran de confusion 
j'observai que tousles yeux etoient fixes sur 

moi. J'enfonvai mon chapeau pour et:re moins 
remarquee ; mais voyant que je continuois a 
tlemeurer l'objet de la curiosite generale, jc
suppliairn<ldarue Seh,-yud<: haternotre re lour~ 

lill~ a~~;-it lie toure!~>iltion i\.Vec uu caralicr d 
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sa connoissance, et me repondit que si j'etois 
lasse de l'atlendre, ilne tenoit qu'a moi d'ac
compaguer les demoiselles Watkins, c1ui sor
toient pour faire des empleltes da.ns une 
boutique de modes. J e connois CC'S demoiselles 
vVatkins pour les avoir ~ues quelquefois chez 
madame Beaumont. 

J'acceptai la propositioll, et j_'echappai ainsi 
a la foule' mais je ne gagnai pas beau roup au 
change. Nous u'av.ions pas fait dix pas, que 
nou~ nous vimes poursuiv.ies par une bande de 
jeuucs gens, qui s'annonc;oient assez inrivile
meut; ils vinrcnt nous regarder en face, puis ' 
se retirerent, et se permirent entr'eux des 
reflexionsaussi absurdes qu'indiscretes. « Oui, 
c'est elle , s'ecria l'un , remarqucz la rougeur 
sur !.Jfroni- Sans doute, repr.it un second, 
ce sont bien-la sesyeux baisses.- La beautti 
siegeant sur son visage, ajouta un troisieme. 
- Et son esprit? - Ah! c'est-la le grund 
nreud; je parie qu 'elle ne dira pas deux mols. 
- Pure timiditc, mon ami, ne savez-vous pas 
son air timide ;j) ? 

Tels furent les propos que nous essuyames 
en continuant tranquillement notre chemin ~ 
et en nous hatant cl'ecLapper aux traits de ccs 
ohservaleurs impertinens. 
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I,a pluie nous surprit.: et ce'> messieurs s'em
presserent de nous offrir leurs bras: deux sm
tout se dislinguerent par leurs importunil~s 

envers moi; et dans un mouyement que je lis 
pour les eviter, j'eus la mal-adressc de me 
laisser tomber.lls ·aidcrent a me relever; et 

pendant qu'.ils etoient occupes a me prodiguer 
leurs services, je vis devant moi- sir Clement 
VVHloughhy. 

« Ciel! s'ecria-t-ilavec sa vivacite ordinaire, 
_, miss Anville! - J'esJ;>ere, madame: que 
VOUS :ne YOUS etCS point fait de mal ». 

Je lui repondis que non. Les inconnus qui 
nons avoient suivies jusqu'ici, se retirerent 
pour laisser le champ libre a sir Clement. Il 
me supplia de lui donner le bras, el sur mon 

refus il s'informa qui etoient les Cavaliers CfUl 
vcnoient de me quitter. 

Je luis dis que je ne les avois jamais vus. 
« Et cependant :ils ont obtenu l'avantage 

de vous rendre leurs soins? Oh! miss Anville, 
est- ce done pour moi s~ul que vous etes 
cruelle, ? 

a: Rassurez-vous ; cet avanta~e, si e'en est 
un, n'etoit qu'usurpe ». '"' 

« Que ne suis-je done venu plutot! J'arrive 
a Bristol ce matin meme, et j'ai ~ peine eu le 
temps de m'informe1· de yotre demeure ». 
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e: Sa\'iez-vous done que j'thois aux eamo ? 
« Ah ! comme si j'etpis le mailre de vivre 

sans a\·oir de vos nouvelles ! donnez-moi votre 
indifference, et je serai plus tranquille :~et on 
ne me verra plus me repaitre de vaines espe
rances , et courir de ville en ville pour n'y 
trouver que le desespoir! Helas! puissiez-vous 
a voir une idee de ce que je souffre; mais vos 
froideurs' la serenite constante de votre ame 
vousrendentincapablede sentir mon trouble». 

La sirenite constante de man ame! Oh , 
que ne dit-il vrai ! 

a: Mais, ajouta-t-il, quand meme je n'eusse 
ete conduit ici que par hasard' je n'aurois 
pas tarde a vous decouvrir : la voix puhlique 
m'auroit appris que vous y etes )) • 

o: Et qu'ai-je de commun , je vous prie , 
avec la voix puhlique :u ? 

« Votre nom, madame, est le premier que 
j'ai entendu prononcer a Bristol:~ et encore 
cette distinction etoit-elle superflue : le por
trait qu'on fait de vous ne peut convenir qu'a 

vous seule :u • 

Je prolestai "que je ne comprenois rien a 
ce langage; et en attendant nous entrames 
dans une boutique, ou les demoiselles \7\-at
kins cxaminerent quelqucs marchandiscs. Sir 
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Clement reprit sa conv~rsation : « Je ne sau~ 
rois vous exprimer ma joie de vous trouver 
en si bonne sanle. On m'avoit fait crai11dre 

que vous ne fussiez indisposee; mais jamais 
je ne vous vis plus fraicbe et plus belle » • 

L'arrivre de madame Selwyn me dispcnsa 
d'uue reponsc. Elle conuoit sir Clement, et, 
a (>Jl juger par l'accueil qu'elle lui fit, il est 
fort dans ses honne -, graces. 

« Savez-vous bien, miss, me dit-elle, que 
vous etes en danger a Bristol? Les femmes 
y sont en guerre ouverte avec vous : toute 

l'assemblee est en rumeur, et c'est vous, 
Jnalgre votre air d'inttocence J qui causez res 
troubles. Soyez sur vos gardes, si vous vou
lez m'en croire ll. 

« Et de quo1 s'agit-il, madame:» ? 
« Il y court des couplets_, qu'on a Ius pu~ 

hliquement en ma presence ; les beau!es de 
l3ristol y sont nommees ' et c'est vous qui 
Cn eteS la TenUS' a qui Oil adjuge le priX D, 

«Et n'avez-vous point vu ces couplets? 
jnterrompit sir Clement». 

« En verite , monsieur , je ne savois pas 
seulement qu'.ils existassrnt. 

JJiadame Sdn:yn. « ..N'allez; pas du mains 
m'en altr;buer !'invention; c'est un honneut 
que jc ne merite point l). 
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Si, Clement. « J'ai copie clans mcs tahlcUe.:5 
Ies quatrains ou l'on parle de miss Anville , 
et j'aurai l'honneur de les lui presenter de3 
ce soir ». 

lJladame Selwyn. « Et pourquoi cetle pre~ 
dilection pour les quatrains ou il est crue~

tion de miss Anville? la connoissiez- vous 
deja ll? 

Sir C!Cment. a: Oui, madame, j'a· eu l'hon~ 
neur de la voir souvent clans la maison du 
t'<lpitaine l\Hr1 an; que trop souvenl» , ~JOU
ta-t-il tout has : et madame Selwyn s\'tant 
detournee pour faire des emplette.s, il pour
suirit: 

a: J'ai mille chases a vous dire : m'cst-it 
permis de savoir ou vous logez » ? 

Chez madame Selwyn ~. 
« Est-il possible! -le hasard me sert done 

une fois. - Et depuis cruand y etes-vous » ·~ 

« Depuis trois semaines • cnv:ir:m ». 

a: Que de peine j'ai eu il vous retrouver de
puis votre rctraite prl'cipit6e de Lonclres ! 
.Cette virago de Duval m'a ahsolunH•nt rewse 
toule nouvelle. Ab ! miss Anvil e, si vous 
~aviez combien j'ai souffert, combien de nuits 
j'ai passees clans des insomniPs; !'i vous con
).loissiez cette malheurense incerli tu de don l :' i. 
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ele tourmente sans cesse; non, vous ne pour
riez jamais, malgrc toute votre rigueur, me 
recevoir avec cette indifference glacee :n. 

« l\Ioi, que je vous re¥usse autrement, man· 
sieur! et a quel titre l) ? 

« Et n'est-ce pas pour vous seule que j'ar
rive ici! Men voyage pouvoit-il a voir cl' autre 
but que le bonheur de vous revoir " ? 

c: Que sais-je , monsieur; - il y a tant de 
gens qui font le voyage de Erist~ :n. 

« Cruelle ! comme si vous ignoriez que je 
vous adore 7 que vous etes l'amante souve
raine demon cceur, l'arbitre de ma destinee l)! 

Madame Selwyn etant revenue alors vers 
nous, sir Clement reprit son air de gage; et 
lui demanda ..s'il auroit l'honneur de la voir a 
l'assemblt~e. 

c: Oui, sans doute, lui repondit-elle, nous 
y serons, il ne tient qu'a vous de nous y ap• 
porter les couplets, si miss Anville peut pa
tienter aussi long-temps :n. 

Il me pria alors de !'accepter pour moi
tie ; je le remerciai , en lui disant que je ne 
<:omptois pas de sortir. 

«Comment, s'ecria madame Selwyn! vous 
n'irez point a l'assemhlee? peut-etre avez·vous 
auui des lettres a ecrire 1t ? I 

Non, 
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• Non, madame, pas une seule a. 

tr Et pourquoi done voulez-vous garder la: 
mai~on? Est- ce pour aider, ou pour emlar

rasser ceux qui y restent » ? 
a: Ce n'c$t pas ce que je cherche, et si vous 

le trouvez bon, madame, je n'y restt-rai pas» • 
.- Je me flatte done d'obtenir l'honneur de 

danser avec vous, repeta sir Clement». 
Je lui fis une legere inclination de tl~te ; la 

crainte des plaisanteries de madame .Selwyn 
lui epargna nn refus. 

Nous retournames hientot chez nous, ac
compaguees de s1r Clement. Sa conversatwo. 
avec madame Selwyn etoit rPellemt•nt amu
sante ; majs je n'eto.is guere d'humeur a me 

divertir. Dans toutes les circonstances J'ai le 
malheur de paroitre aux yeux de mylord Or
ville comme une etourdie, comme une capri
cieuse, sans principcs et sans fermete. Je 
l'ev.ite a la vhite autant que je puis' je fais 
de mon mieux pour lni cacher mes foil>lesses; 
mais encQG.e je ~e saurois souffrir qu'il prenne 
une mauvaise opinion de moi : il ignore les 
raisons qui m'ont decidee a m'engager pour 
l'assemblee' ainsi il doit etre surpris de ce:~ 

variations eternelles. 
My lord Urvillefut la prenriere personne q:~e. 
Tome III. X. 
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nous vimes duns le jarrl;n; il ne parut gu~re 
content de se rencontrer avec sir Clt~ment, 
et j'observai qu'ils changercnt tous deux: de 

visage. 
Nous retrouvames duns la salle la meme 

compagnie que nous y avions laissee le matin; 

madame .Selwyn presenta si1· Clemen L a m~
dame Beaumont; il ronnoissoit deJa lady Louise 
et mylorrl. Ierton. La conversation roula sur 

des lieux communs; le beau temps, l~s ~~tran· 
gers deseaux, lesnouvellesdujour, occuperent 
tousles esprits : sir Clement scul affecla de me 
parler en pal'ticulier. 

Qu'elle cliffi:rencc entre mylorcl Orville et 

Iui! L'un se clistingue par la douceur de ses 

manieres, par la delicatessc de sa conduite, par 
un air respectueux, qui, au milieu des propos 
les plus flatLcurs' me laisse toujours a man 
aise: l'autre me surcharge d'une polite.;se ou· 

trie; ses alteutiollS trop marquees dev.ieJJtteut 
cmbarrassantcs, et il y attache un air d'im
Fortance qui n'echappe a personne. On diroit 
que cette publicite lui plait, car il prend soin 
d'ecarlcr tous ceux qui seroient Lentes de me 

parlcr. . 
Lorsqu'il fut parti, mylorcl Orville s'appro· 

eha.avec un sourire malin : « ~Iiss Anville me 
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permet-clie d' usurper la place de sir Clement? 
ois-jc penser .•.. ». 

« Une visite aussi indifferente ne vaut pas 
la pcinc , mylord , que vous y pensiez du 
tout». 

« Pardonnez, madame; rien de ce qui vous
concerne ne m' est indifferent». 

ll ne me dit plusrien jusqu 'ace que les dames 
,e fussen t retirees ponr faire leur toilette; alors 
il me pria de lui accorder un m omen l d'en
tre tien. a: J c tremble, madame, d'avoir eu le 
malheur de vous deplaire; je seroisau dcscsnoir 
d'a,·oir un tel reproche a me faire; si je l'ai 
merite' soyez sure du moins que c'est invo
lontairement ». 

o:: Non, mylo cl, vous etes sans contredit a 
l'abri de tout rcproche ». 

a: Vous soupirez (en me prenant la main); 
puisse- je du moins partagcr vos chagrins , 
q uelqu'en soit la source ! a;-ec quel emprcsse-
1 enl jc m'appliquerois ales sou lager! confi.ez
les-moi, chl!re miss Anville, souvenez- vous 
qne vous etes ma sceur d'adoption; dites-moi, 
je vous supplie, mon aimable amie, si je suis 
c:n etat de vous rcnclre service». 

a: .Con, 1nylord, jc vous rcmcrcie ». 
I( Quoi ! je ne puis done ,-ous etrc JJoa a 

K.z 
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rien! Peut-~tresouhaiteriez vousre-..oir M. Ma .. 
cartney,.? 

Je repondis encore par un non. 

« A vous d1re vrai, ce n'est pas la propre~ 
:mcnt ce qui m'inq·1iete. J'ai un doute plus 
essentiel; - mais il m' en coute de vous en 
parler ~ car il n'est pas impossible que mes 
conjectures ne vous fas,ent de la peine ». 

« Vous etes pressee pour le moment; je ne 
veux point vous retenir; peut·Ptre uujourd'hui 
aurai-je !'occasion de m'expliquer plus claire
rernent :- seulement souRrez que je me per
mette une que~;tiou? ~ Saviez-'Vous ce m a tin, 
en allant a Bristol crui vous y rencontreriez » ? 

r .Moi ~ mylord » ? 
« Pardon, mille pardons de ma curiosite 

indiscrete.- Laissons-la ma question, n'en 
parlons plus » • 

En effet je sortis et je me hatai de gagner 
ma chamhre. C'est ce sir Willoughby q11i lui 
fait omhrage; il m'eut ete aise de detruire les 
soup ~tons du lord; mais 1e me suis irn pose la 
loi, une fois pour toutes, de l'~viter, de le 
fuir, autant que possible • • raurois desire ce
pendanL de lui annoncer Pengage'llent que 
j'avois pris pour l'assemblee, pu1s1u'il sembloit 
compter sur mo.i ce soir. 
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Je ne descend is qu'a l'heure d11 diner, aprh 

que tout lt' monde fut deja assemble. Orville 

fut etonne de me voir paree ' et moi- mem~ 
j'eu etois honteuse. o: N'ai-je pas compris, de· 
manda madame Beaumont, que miss Anville 

ne sortiroit pas aujourd'hui ». 

« Oui, repondit madame Selwyn, c'etoit 

son plan ce malin; mais il y a dans cette as
semblee une esp~ce de pouvoir magique, au

quet on ne r~siste pa~ ». 

Lord Orville ne put s,empecher de t~moigner 
sa surprise. On se mit a table; il m'en <:otlta 
d'abandouner mon ancienne place a cote du 
lord ; les ef{orts (JUe je fis pour l'eviter , le de
concerterent visiblement; cependant j'ai tenu 

ferme' et je suis demeuree fiddle a la pro
m esse que je vous ai donnee dans ma leltre 

d'hier. 
A pres le diner, nous passames 1ous dans la 

salle a visites' ou il me fut impossible d'echap
per a mylord Or\'ille : o: Vous allez done tout 
de hon, me dit-il , a l'assemblee? - Et dan

serez-vous aussi ~ ? 
« Je l'jgnore., mylord:~~. 
« Si je ne craignois qtte vons ne fussiez en

nuyee d'avoir deUX fois de SUlle le meme ca

valict, j'auro.is l'houneur de vous demande.t 
K3 
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votrc main ; les lettres que j'ai a ecrire peuvent 

etre remises jusqu'a demain)). 
cc Si je dois danser necessairement, je suii 

deja a moitie engagee )) . 
« Et avec qui , si j'ose le savoir )) ? 
« A vec sir Clement VVillou ghby » • 

Ce nom lui ferma la bouche; il parut me· 
content, et ne me parla plus de toute l'aprcs
dinee.- Ah! monsieur, je n'etois pas non 
plus clans une assiette hien e~greable. 

Sir Clement ne manqua pas d'arriver tie 
tres-bonne heurc pour nous conduire a l'as
semblee, et d'abord en entrant . .il renouvcla ses 
importuniles; il s'assit a cote de moi, et ne 
cessa de m'accabler de ses fadeurs. 

My lord Orville ne desserra point les dents ; 
il me fixa d'un air serieux et pensif, et il 
ba.issa les yeux aussi souvent que je tournois 

lcs miens sur lui. 
Sir Clement sorlit de sa poche un papier 

plie qu'il me })resenta, en ajoutant d'une voix: 
basse : « V oici , aimahle miss Anville , un 
foible portrait de celle que j'adore : vous t;ou
verez ces couplets bieu au-dessous du sujet ; 
mais, tels qu 'ils son t, je porte encore en vie a 
l'heureux mortel qui a ose risquer cet essai». 

~ No\lS reverrons cela, lui r~pondis-je, une 
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nutre fois » • .Je craignois que my lord On·ille 
ne s'apprr~u t que j'acceptois de sir Clement 
un ecrit' offert aussi mystth"ieuscme.ot. 1\fais ' 
c~ sir Clement est lUl homme donl on ne vient 
pas aisement it bout, et il suHiL qu'il 'se soil 

mi.~ un projet en tcte' pour qu'on ne reussisse 
point a lui fnire l.icher prise. 

a: 1\on, conlinua-t-il, serrez cc papier au 
plus vitc pendant que lady Louise n'y est 
point ( elle etoit sortie avec madame Scl
"-yn ) , et sur-tout prenez soin qu'il l~i reste 

cache l) • 

.le l'assurai que mon intention n'<~toit pas 

de lui montrer les couplets. 
« Vous ne sauriez done mioux faire, ma

dame, que de. lcs accepter lout de suite. J'ai
merois bien a les }ire hau t; mais YOllS trou
verez qn'ils doivent n'etre connus ici que de 

vous et de madame Selwyn ». 

Voy:m l done que mes rcfus seroicnt inu-

1iles, je re~.us les couplets. "G n papier presente 
avec un certain mystere _, nolre entre lien sou

tenu' pour ainsi dire a l'oreille '· foumissoient 

ruaticrc a des remarques. 
Sir Clement me pressa de parcourir les qua-

1rJins' el il ajouta qn'il n'avoit pa'> ose les 
p·odui1·e publiquemeut, 11ar la raison que lady 
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Louise n'y eto:t pa<> des mieux trairees. Cette 
circonslance m'embarrasse' et je m' expose a 
des ress~ntimens de la part de cette dame, 
~i jamais ces couplets parviennent jusqu'a 
@' le. 

Je vous en remets ci-joint une copie (r), 

mon cher; c'est un panegyrique autre de mes
pretendues perfections' et il y auroit ue lava
ni ~e a faire parade d'eloges que je ne dois pas 
meriter. 

Je n'avois pas encore eu le temps de serrer 
ce heau morceau de poesie, quand les dames 
revinrent. Madame Sdwyn eut la curiosite de 
me demander ce que je tenois la. Je lui dis 
que ce n"etoit rim; et j'empochai au plus vite 
m on papier. 

« R ien, reprit-elle, et un rien peut vous 

faire rougir » 0 J~ ne sus que repondre : un sou .. 

(1) Anville, que les graces rechc>rchen t , 
.s'avanct> enlin d'une demarchemodesle t't d'un 
air tunide, les yeux bai.sses, ld rougeur sur le 
front, et la beaute siegeant sur son visage. 

Anvilie ne dolt ses attraits qu'a elle-meme, 
et ses vertus qu'a la noblesse de son ame; ce
:pen:ianl, i6uoran t le pou voir de ses cbarmes, 
e~le frap.ec s.1ns art, et blesse sans le sa voir, 
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pir echappe a my lord Orville produisit sur moi 
une impression que je n'ai pas le courage de 

vous depeindre. 
l\fylord 1\Ierton presenta la main a lady 

Louise, et ils monthent en voiture avec ma
dame Beaumont. Madame Sel wyn se servit 
de l'~quipage de sir Clement, et il m'y fallut 

prendre place aussi. 
Je ne parlai point en chemin : mais nous ne 

fumes pas plutot arriv~s a l'assemblee) que sir 
Clement sut me faire rompre moo silence. Il 
me demanda d'abord a danst'r; je m' en e:x:cusai 
en le pnant de chercher uue autre mo~tie: 
il s'en Mfendit, protestant qu'il etoit tres
aise de pouvoir rester tranquille avec moi: 

puisque egalement il avoit mille choses a me 

dire. 
La-dessus, il se mit a me canter tout ce 

qu'il pretendoit avoir souflert de mon absen
ce, ses alarmes apres mon depart de Londres, 
les difficull~S inouies qu'il avotl eues a me ue
couvrir; avanta~?;e qu'1ln'avoit pu se procurer 
qu'en sacrifi.ant encore une semaine au capi ... 

taine Mirvan. 
c lloward-Grove, continua-t-il, qui m'a-

voit paru un p.uatlis terrestre, n'eloit plus 

qu'un srjour lugubre; ses; environs n'etoient 
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plus les memes: les promenades que j'avois 
lrouvees si delicieuses, ne m'offroient plus le 
moindre attrait; lady Howard, que j'avois 
prise pour une respectable vieille d'une hu
lneur agreable ' rentroit a present clans la 
classe ordinaire des femmes de son age : ma
dame Mirvan, qui ci-dcvant me sembloit etre 
un meuble de campagne assez supportable , 
me devenoit maintenant si insipide , qu'a 
peine pouvois-je m'empecber de dormir clans 
sa societe; et sa fille aussi, que j'avois crue 
assez gentille et d'une bonne pate, ne fut 
plus capable de m'inspirer le moindre iuteret: 
enfin le capitaine, que j'avois toujours regarde 
comme un rustre, n'etoit plus it mes yeux 

qu'un sauvage". 
a: Eh! monsieur, m'ecriai-je, clans quels 

Lermes parlez-vous de rues meilleurs amis » ? 
« Pardon, m..td:.Jme, mais le contrasle de 

ccs deux visitcs .f toi t trop frappan t » • 

Il me demanda ensuite ce que je pensois do 
I' nu I cur des couplets? 

er C'est quelqu'un, lui dis-je, qui a en vie de 
se jouer de moi, ou qui lui-meme n'est pas 
dans son bon sens ». 

I~a-dcssus il me fit force complimens, aux
rruels je ne crus echapper qu'en lui proposaut 
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une danse. « J'cspei·ois, reprit-il, que l'au!Pnr 
se tr;:hiroi t -par se~ yeux; mais ret inclic.c 
n'est pas s11r avec vous , madame , puis'1ue 
vous attirez egalement tons les re:;arJs. Sans 

contredit vous serez en etat de dcviner l'auteur 

des couplets ~ . 
. Je Jui repetois que je n'en savois rien du 

tout. ~ntrc nous cepentlant, mon cher mon
sieur, mes sonp\ons tomlwn t sur J\I. 1\'I:a
cartney; il n'y a que lui qui soit capable de 
parler ne moi avec tant de prevt•ntion; d'ail
]eUl'S je crois avoir reconnu la tournure de ses 

vcrs. 
Sie Clement me fit encore un milliers de 

questions au sujet de mylord Onrille; depuis 
<Iutmd 11 etoit a Bristol? - Depnis quand je 
demeurois a Clifton? - Si le lord sorloit le 
matin en cabriolet? - Si j'avois jamais en le 
courage de me promcner clans ces sortes de 
voitures? Get interrogatoire fut poussc avec la 
harcliesse et l'in<1i~cretion qui sont propres a 
sir Clement. 

J'etoi.s deja ennuyee du bal, et j'attendois 
avec impatience le moment ou je pourrois me 
retircr : heurensemcn t lady Louise previnr: 
111on desir; cUe se pique de c1uittcr lcs assem
)>l~es la premiere , et nous partimes d'assez 

honne hcure. 
' 
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Mylord Orville nous refi!Ut avec un s6rieu;t 
glace: pas une seule de ces distinctions flat
teuses dont je me suis tant louee; pas la moin
dre marque d'une simple politesse: lady Louise 
elle-meme n'auroit pu me faire un accueil 
plus froid. Sir Clement, qui resta a sou per, 
se plafi!a a eo le de moi, sans que mylerd Orv1lle 
cherchat a l'en detourner; jusqu'ici cependant 
il avoit toujours ambitionne d\~tre mon voisin 
a table. 

Cette petite circonstance m'affecta beau
eoup; j'ai tache cependant d'en etre bien aise; 
l'ou bli et !'indifference, voila ce que je d.ois 
demander pour me reconcilier avec moi-meme. 
Mais, htHas! - dechoir de la sorle clans son 
estime! - perdre tout d'un coup son amitiP! 
cette idee me perfi!oit le creur; je ne sus quelle 
contenance garder, et malgre tous mes efforts 
je ne pus retenir quelques larmes qui se glis
serent le long de mes joues. Lord Orville ne 
ne s'en appt'r~ut pas, et je rPussis a me remet· 
tre assez pour tenir ferme juslru':t la fin du 
repas. Des que sir Clement fut pa~ti je me re· 
tirai, sans oser risquer de rencontrer les yeux 
d'Orville. 

J'ai passe la nuit a vous ecrire; j'etois trop 
sure de ne pas dormir' pour pe.nscr a me cou

cher. 
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cher. Dites-moi, mon cher monsieur, s'il e~ 
possible que vous approuvez 111a conduite,
que vous autorisez mon chang<'ment, - que 
j'ai raison de fuir mylord Orville et d'eviter 
ses egards ? _- Dites-le-moi, je vous en prie, 
et je me consolerai d'un tel sacrifice au milieu 
de roes regrets; car, je ne le de guise point, 
jamais je ne cesserai de regretter son ami tie; 
-je l'ai perdue; -je l'ai foulee aux pieds.
N'importe, ces liaisons honorables n'etoient 
pas faites pour moi' et m'exposoient a des 

dangers inevitables. 
D'apres les conseils que vous m'avez don

nes' monsieur 7 ;e ne pen&e plus qu'a me gou
verner avcc t~mte la sagesse possible; j'ai a 
comhattre la foiblesse de mon ~ur, et Jes af
flictions auxquclles je suis sou vent en proif'; 
mais j'espere Je les vaincre : si je succombc, 
je ne serai du moins pas coupable par ma 
faute. Le desir de bien faire contieut en moi 
toute autre passi01 , en tant qu'elle pourroit 
influer sur ma conduite. Et ne le dois-je pas, 
moi qui suis votre fi.lle, formee par vos soins ? 
Oh I moo pere et m on ami, je dois l'avouer , 
mes sentimens sont en opposition avec mon 
devoir; et tandis que je fais des efforts pour 
me reconcilier avcc moi-m~me, j'eprou\·P. d~ 

T.,m• IJI. I, 
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plus en plus que men repos, mes <:-speranrrs, 

mon bonheur'- sont evanouis. 
Vous seul, monsieur , pou rez calmer m on 

esprit agite; vous ne refuserez point votre 
compa~sion a des foiblcSSC'S CJUi YOU S SOnt 

etrangeres, et ne sais-je pas r1n~en Msapprou
vant l'af!liction, yous vous plaisez u cousoler 

l'afilige ~ 

L E T T R E L X X I I_ I. 

1\f. V I L L A R s a E V E L I N A. 

Berry-Hill, 3 octvZr.:. 

Vo s dernieres nonvelles, mon cher enfant, 
sont effeclivement dl'S plus etrangcs. Qu'une 
fille avouee de sir John Belmont ait paru a 
Bristol, tandis crue mon .Evelina y demcure 
sous le nom deguise d'Anvil1e, c'est un pro
bH~mc que je ne suis pas capable de resouclre. 
Quoi qu'il en soit, je me suis a Llendu a quel
que eve.ncment extraordinaire au retour de 
volre p~re; le srns mysterieux de sa lettre a 
lady Howard m'y a en lruelque sorte prep:m~. 

J'ignore qui peut elrc la jeune per.~onne 
dcut vous parlcz; mais iln'est pas moins ~ur 
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{p'elle usurpe une place qui vous apparLicnl 
a juste titre. Je n'ai jamais enlendu parler 
d'un second mariage de sir Belmont; suppose 
mcme qu'il ait existc, il restera toujours vrai 
que miss Evelyn a ete sa premiere epousc ; 
et par cons~quent l'enfant ne de ce mariage 
est mconlestablement en droit de porter la 
10m de Bclmon t. 

Ou je sui~ mal informe des circonslances 
(!e celle affaire, ou il s'y est glisse une in
signe fourberie; il faut appofondir ce qui en 
«?~t. 

Qut•Jle que soit ma r~puguancc a me por- -
ltr •'1 des extremes, je sens cependant que 
lOS recherches devienuent necessaires; nous 
dcrons cssayer de retablir la reputation de 
votre m~re , ou bien riscruer de lui porter le 
<1crnier coup. 

L'apparition d'une fi.lle de sir John Bel
ll>ont ne sam·oit manquer de faire revivre le 
souvenir des aventures de miss Evelyn. Le 
public dcmandera queUe est la mere de l'en
fnnt qu'on produit aujourd'lmi, et si volre 
pere refuse alors d'avouer la seule epouse le
gitime que jc lui ai commc, volre naissanee 
f•n recevroit une tache contre laqnellc l10ll!i 

rct11merions en vain l'honncur' la ycrile et 
L .z 
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l'innocence; cette tache couvriroit d'infamie 
la memoire respectable de votre mere ' et vous 
exposeroit a l'odicux d'un titre honteux' que 
tau tes vas bonnes qualitcs ne racheteroieut 

que d.ifficilement. 
Non, ma chere, je ne souffrirai point qu'on 

insulte impunement aux cendres de votre 
:mere; son caractere ver1.ueux sera justift~ aux 
yeux de l'univers; son mariage sera reconnu, 
et sa fille portera le nom auqnel elle a d'es 

droits in con testables. 
J'avoue que madame .Mirvan conduiroit 

~ette affaire avec plus de delicatesse que ma
dame Selwyn , mais nous n'avons point de 
temps a perdre; car plus cetle fourberie s'ac
creditcra, plus no us au rons de peinc a la con• 
fondre. Je vous conseilte done de partir de 
Clifton le piu tot possible ; votre activite fa .. 

cilitera nos recherches. 
Ne vous laissez point accabler, mon en

fant' a trop de tristesse, et tachez de vaincre 
votre timidite naturelle. Sans doute que j~ 
plains votre situation; l'entrevue a laquelle 
vous etes appelee est importante et solem
nelle; mais aussi je me flatte d'un succes com
plet. Je vous envoie une lettre que votre in
jDrlunee mere ect"ivit sur son lit de mort ~ 
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sir Belmont; je l'ai reservee pour quelque 
grande occasion, et c'est l'instant d'en faire 
u~age : madame Clinton doit etre du voyage;.. I 

dle a soigne votre mere dans sa derniere ma
la~ic' et son temoignage peut vous etre utile. 
Enfin sir Behnont pcurra-t-il resister a la res• 
semblance frappante de vos traits? Celle seule 
circonstance dcvroit le desarmer et dissiper 
tous ses doutes. 

Recevez, mon Evelina, dans ce moment 
llnguste ou vous aller vous jeter entre les bras 
de votre pere legitime~ reccvez les prieres , 
l~ s vocux et les benedictions de cclui qui l'a 
eie jusqu'ici par adoption ! Puissiez- vous , 
mon enfant, conserver toute !'excellence de 
votre caractere , clans le cbangement de si-

• tuation qui vous attend! Pensez a rester hum
hie clans !'elevation a laquelle j'esphe vous 
voir parvenir; que vas manieres, votre !an
gage, toute votre conduite prouvent l'egalite 
d'amc ~ et les sentnnens de reconnoissance (1ui. 
devroient toujours nous accompagner dans la 
prosperite; ils y ajoutent un nouveau lustre .. 
Puisse votre vie n'etre souillee d'aucune tache! 
puissiez-vous rester fiddle a cette franchise 
ingenue , a cette simplicite de mreurs _, cettO' 
aimable sincerite que J'ai admirees jnsc.ru'l~i 

Ll 
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en vous ! Puissiez-Yous i;tre au-dessus de la 
vanite et de l'orgueil, et fairc consister toule 
votre grandeur a faire du hien ! 

An.TUR VILLARS. 

L E T T R E L X X I V. 

( Renfermee dans la precedcnte.) 

Lady BELJ\10NT, a Sir Jonx 
BELMONT. 

D AN s la ferm~ persuasion que l'hcure d':m

goisse qui s'approche mettra fin a mes souf
fr:mces , je veux encore u:ne fois parlcr ~ sir 
John Belrnont, en frweur de l'eni:1 nt crui, s'il 
sunit a sa mere, sera charge de lui presen
ter ccs ligncs. 

l\fais en queh termes, hom.me cruel! l'in
fortunee Caroline vous ecrira-L-ellc avec quel
que esperance de succes? Sourd a la voix de 
la compassion, - aux remords de la cons
cience, - infidele aux liens de l'honneur , 
- diLes, Belmont, queUes sont les expres
sions que je puis employer, saus craindr&> 
d'ctre rehutec 't 
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Vous donncrai-jc le tendre nom de mon. 
_ ~poux'?- h~las! vous le Msavouez.- Vous 

a ppetlerai-jc le pc re de m on enfant? - eh ! 
'ous le condamnez a l'in fa mic! - Vous nom
merai-je mon awanl qui m'a garde la foi d'un 
ruaria:;e force?- c'cst vous-mcmc qui me 
trahissez. - Vous donncrai-je cnfin le titre 
d'un ami clout j'attendois des seconrs? .:-non, . 
car c'est yous qui m'avez plongee dans la 

mis~·re , cl qui avcz cause ma ruine. 
:Malheureuse que je suis! que me restc·t-il 

a ra;r~ pour toucher un creur ferme a l'e

<ruite' aux remOl·ds' a lr. vitie ! y a-t-il un 
moyen que je n'nie cprom·e? Y a -L- il une 
ressource que jc n'aic tcnt~e? J'ai tout em
]1loyt1 ; l'amcrlmne des rcproches , la force 
c]c 1\JCS lwi~r{'S, tout a ete inntile. 

Vingt iois deja la plune m'csl toml)ee des 
mains, et je me suis tEt daus m on d~sespoir 
que je n'avois rien a csperer de vous.- :Mais 
la tcnclrl'sse materncllr , la tendresse d'une 

:rr:t>re qui trPmblc pour le sort u' l't·nfant au

t'Jucl eile va donncr le jour; - voila ce qui 

me rend le courage. 
Peut-etre, quanu je ne serai plus, quanu 

J,, <·oupe de mes maux ser remplie, quand 
l;\ mort aura tice le voilc snr ma triste me-
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inoire' quand vous n'aurez plus a crainclre 
mes reproches' quand vous n'aurez plus a reA 
douter mon temoignage et m a vue,- alors 
peut-etre votre cceur s'ouvrira a la voix de 
la justice, aux: cris de la nature. 

l3elmont! ne leur resistez point' ne rejetez . 
poi~t !'enfant, comme vous avez rejete la 
mere. Peut-etre regretterez-vous un jour, 
quand il n'en sera plus temps, les maux dont 
vous etes l'autenr; peut-etre vous repentirez· 
vous trop tard, helas! d'avoir persecute, d'a
'foir perdu une infortunee! - peut-etre l'a
venir vous rappellera- t- il les intrigues que 
'\'ous avez employees pour me tromper, les 
a11goisses et les peines qui me suivent dans 
le tombeau ! - Oh! l3elmont, cette idee de
sarme tout mon ressentiment! que deviendrez
vous quand vous jetterez un reil repentant 
:mr votre conduite passee! 

Ecoutez done la priere solemnelle de l'in
fortunee Caroline, la derniere qu'elle ose vous 
adresser. 

Lorsque le temps sera venn ou vous gemirez 
sur vos erreurs (et ce tempsviendra totou tard ); 
lorsque vous aurez reconnu vos torts et la noir
ceur de vos trahisons; lorsque votr3 cceur dt>
chin! voudra expier ses crimes, - alors jc lui 
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en offre encore les moyens; lisez ici les condi
tion~ sou.slesquelles je signc votre pardon . 

.Belruont! je suis ton epouse' tu le. sais! -
_Rate-toi done de justifier aux yeu.x: de l'univers 
une reputation que tu as fletrie; revois (.bns 
tes bras !'enfant infortune qui te presentera 
cette requete de sa mere. 

J'ai trouve un ami auquel je suis redevable 
du peu de consolation, du peu de tranquillile 
dont je jouis encore. Cet homme :~le plns esti
mable et le plus digne des mortels, m'a donne 
sa promesse :~ qu'a ce prix seul il vous clelivrera 
le gage de notre mall1eureux amour. 

Ah! si tn retrouves un jour dans cette in
I1ocen le Cl ea tu re les traits de l'infortunee Car a. 

line; - si !'enfant te rrtra~oit le souvenir de 
la mere, 13clmont! par cette raison seule tu le 
reprouveras peut-l'·trc! - Cher objet demon 
amour, chC'r enfaut pour qui je sens dej~ toute 
l'ctendtH' de la tendresse matcrnt>lle, garde-toi 
hien de ressemhler a ta mere! J,a mort t'en
lhc un de tes parens, et la haine te feroit per
drc ceJui qui te reste. 

Je dois finir, les forces m'abandonnent, et 
je sens le 11oids des idees terribles qui m'acca
hlent. Adieu -pour toujours. 

M ais clans ces derniers adieux:, - qui ne te 
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seront presentt:s qn'apres que b fouguc cle te.1 
passions sera passee , - qu'apres cpw toutes 
mes clouleurs seront clescenclues avec moi dam 
le tombeau, - oublierai-je d'ajouter unc pa~ 
role consolante pour cet hommc jadis si chl'r, 
qui puisie le soutenir clans les afflictions qui 
l'attendent? Non, Belmont, tu sauras que ma 
compassion l'emporte de beaucoup sur mon 
ressentirnent;- je prierai pour toi tlans m on 
heure derniere, et le souvenir de !'amour que 
je portois autrefois , cffacera celui des maux 
que tu m'as faits. Encore une fois, adieu. 

CAROL INE BELMO NT. 

L E T T R E L X X V . 

.EVE L IN A a M. V ILL A R s. 

Clifton , le 3 octol,re. 

EN ouvrant meos volets ce matin, je vis my
lord Orville qui se promenoit cleja clans le jar
din : je ne descendis cependant point avant 
l'heure du dejeuner; il me re¥ut ayec une froi
deur digne de lady Louise. 

:\fadame Eeaumont, lady Louisc et madame 
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Selwyn m~rent leur couve;sation or<linaire, ~t 

laquelle votre Evelina ne pril aucune parl; ne

gligee ' tranquille et reveuse' clle dcmcura a 
l'ecart' comme un etre crui ne ticn la rien et 
dont personnc ne se met en peine. 

Peu contente de ma situation, impatientee 
de me yoir negligee de la sorle, je me retirai 

le plulot possible. En sortant jc trouvat dans 
mon passage -'sir Clt;ment VVilloughby, qui 
m~ pre.~sa instamment de rentrer avec lui. Je 
n'.r fOnscntis qu'a regret, mais je deYois m'y 
rrsondre, si je ne voulois continuer a rester 
S<.'U ie avec lui dans l'antichambre , car il me 
retint de force. J'etois cependant un peu hon
tcuge d';voir l'air de m'attribucr ainsi sa visi le; 

ses assiduitcs ne le font que trop soup¥onuer 

deja. 
11 passa plus de deux heures a;ec nous, et 

jl affl·cta pendant tout ce temps de m'enlrete
llir en particulier; peut-etre n'en aurois-je pa.~ 
<>ncorc ete debarrassee, si madame Beaumont 
n'avoitpropose un tour en voiture. Lady Louise 
acccpta, et madame Selwyn dit qu'elle seroit 
charmee d'etre de la partie _, pgurvu que my
lord Orville on sir Clement s'en missent aussi : 
un simple tr~o de femmes_, ajouta-l-ellc , lui 

scmhloil trop insipide. 
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Sir Clement' toujours attentif a fa ire sa COtlr 

a madame .Sel wyn ' demanda la permission 
d'accompagner- les dames: mylord Orville s'en 
e.xcusa, et moi je montai daos ma chambre, 
<l'ou je ne suis descendue que pour diner . J' t>
vite autant que je puis la presence du lord; sa 

froideur m'est insupportable , quoique je l'y 
.aie autorise par ma propre condnite. 

Sir Clement fut encore des notres a diner.; 
il joue son role a merveille' et il a reussi a 
gagner entiercment les bonnes graces de ma
dame Beaumont, qui n't:sl pas d'ailleurs d'un 
commerce aise. 

Je me suis mortcllement ennuyee P"ndant 
toute la journee; il m' a fallu supporter a-h
fois, et les imporlunites indiscretes de sir GIP
meat, et le silence revoltant de my lord Orvillf'. 
L'un ne m'a pas quitle un inslant, l'autre 11e 

m'a pas dit un seul mat; le premier faisoit 
naitre les occasions de m'entretenir, l'autre les 
fuyoit avec soin. 

J e commence a CI·oire, m on eh er monsieur, 
que le changement trap subit dans ma con· 
cluite envers le lord etoit deplace. A tout pren

dre, il ne m' a donne nul sujet de meconten
tement; et le motif de cette alteration etant 
uu.iqueu:Hillt ·~·ma char~e, je n'aurois pas clu 

tu'astreindre 
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ln'astreindre a une r~serve que je ne puis pal
lier par aucune rai~on legitime : d'ailleur.~, il 
etoit nature! que I' affectation a\ ec laquellc j'e
vite sa societe, fit un mauvais effct. 

Helas! monsieur, mes rcflexions viennent 
toujours trop tard : il faut avouer que je paie 
hien cher le pcu cl' experience que j'acquiers, 
et jc prevois qu'il m)en coutNa encore heau
conp avant que j'arrive ace point de prudence 
d.ont le sage se sert pour regler sa conduite pre-

cnte et pour prevenir des emharras eloignes. 

Le 4 uctobre. 

Hier matin, tout le monde sortit en voiture, 
t>ljerestaiseuieaulogisavcc madame Selwyn: 
je m'etois arreteeuu moment dc:.~us sa chamhre, 
mais je m'en suis eclipsee au plus vile. Je 
crainslaconversationde cettedame; elle prend 
plaisir a me plaisanter impitoyablement, soit 
sur mon serieuJ.:, soit sur le compte de my lord 

Orvilic • 
.En sortant de r.hez elle , jc me suis rendue 

dans le jardin ,ouj'ai passeune grosse heure; j'e
tois assise aans un berceau au bout de la grande 
allce, absorbee clans rues conjectures sur l'avc· 

nir, quand tout-a-coup je fus interrompue p:tr 

tiir Clement V'lilloughby. 
:I'<Jmu I 1 I. 1v1 
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.Je l'nttendoi.s peu, et il a su certainem<>nt 

que j'etois clans le jarclin, car il ne vit>nt guere 
s'y promf'ner seul. Des cpH' je le vis arriver, 
je we preparai ~~ m' en aller; mais it cria de 
Join : « Arr&lez , la plus aim able des femmes, 
j'ai un mol ~~ vous dire :n ; el il n'eut ricn de 
plus presse que de s'asseoir a cOte de moi. 

er Et pouvez-vous, continua-L-il, me refu
ser unc l<~gere faveur, quand j'achete si cher 
la douccur de y~us voir'? Pas plus t<n·d qu'hier 
encore, n'ai-je p::~s Eouffert le plus cruel mar
tyre» '? 

« Vous, sir Clement»! 
er Oui, belte inhumaiue, n'ai-je pnsconscnti 

~I etre claquemun~ d:tnS Une VOiture ! pendant 
loulc une mortel:e m::~linee J avec trois des plus 
euuuyeuses femmes de l'Angleterre.n ? 

cc En verite, mon cjeur, ces dames vous ont 
une grancle obli:;r.tion ». 

er Oh! elles ne s en doutent pas; e1les ont une 
trop haute idee de leur merilc pour croirc 
qu'elle3 aienl des ~gartls d observer. Hcurcu

sement on lcs en dispense». 
cc Ces dames ne pensent assurement pas que 

vous les trailcz si mal» • 
rr J'en suis bien stir aussi, et leur amonr· 

fTOpre m'en rerond.- l\fais elre arrache dol 
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la societe de miss Anville , pour s'enfermer 
aYCc des femmes comme celles-la , en verite 
c'cst une situation digne de pilie, et tout le 
monde m' en plaindroit, excepte vous , ma4 
dame :n. 

c Quelque facheuse que vous presentiez 
cette situation, je ne vois pas que vous ayez 
ete tant a plaindre' et' aux yeux de bien du 
monde, elle auroit paru plutot digue d'cnvie 
que de compassion :n • 

« Le lllonde pense sur ce sujet a-peu-pres 
comme. moi : on se moque de madame Tiean
mont, on tour ne lady Louise en ridicule, et 
l'on deteste madame Sclwyn ». 

er Vous etes, monsieur , un juge severe, et 
vos decisions soul tranchantes. 

« Accusez-en vous-meme, mon ange, si 
vos perfections ne servent qu'a faire ressortir 
leurs defants. Je vous proteste que pendant 
toutc cette course, j'ai cru marcher a pas de 
tortue. Le sot orgueil de madame Beaumont, 
et le respect qu'clle se fait porter, sont insup
portables , assommans :a en juger par son air 
de gravite, l'on auroit dit qu'elle se prome
noit en voiture pour la premiere foi de sa vie; 
- je souhaite du mains que ce soit pour la 
dcrniere. - Croyez-moi, madame, si je n'e-

M2 
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tois oblige de la menager pour avoir !'entree 
de sa maison , je la fuirois corn me la pes le, 
Madame Selwyn , a la verite, tacha de faire 
diversion au ceremonial, mais la mechancele 

de sa langue "' . -
o: Comment , monsieur, vous vous recriez 

contre ce defaut»? 
« Oui , madame , malgrc votre reproche , 

je le trouve choquant, sur -tout pour une 
femme. :Madame Selyyn, j'en conviens, a de 
I' esprit, elle a plus de connoissances que la 
moitie de son sexe ensemble ; mais elle court 
perpetuellement apres la satyre , et ce pen
chant met tous ceux qui Yivent avec elle mal 
a lenr aise ; d'ailleurs ' a force de pa·rler ' 
cl le ennuie, et les plus jolies chases deviennent 
insipidesdans sa bouche. Quand alHdy Louise, 
c'est une petite langoureuse , qui ne sauroit 

entrer en consideration. - si elle valoit la 
pc,ine d'etre jugee serieusement ' je dirois. 
qu 'elle est un compose cl' affectation, d'imper

tinence et de vanitc » • 

o: Vous Ine surprenez, monsieur ; pouvez
vous en bonnc conscience enlretenir une aussi 
mauvaise idee de ces dames, et lenr prodiguer 
taut d'atteittious, taut de politesses » ? 

« Des politesscs ! -eh ! mon ange 2 je se• 
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rois horn me a me mettre a genoux clevan c 
elles " a les adorer ' pour me procurer la feli
ci te de vous voir ! Rappelez-vous ma defCrencl! 
pour le brutal capitaine Mirvan , et pour lc:t 
gendarme qui se fait nommer madame Duval. 
S'il pouvoit exister une creature assez horrible
pour reunir tous les defauts de ces differens 
caracteres, - une creature qui rassemhlat la 
£erte de madame .Beaumont , la hrutalite du 
capitaine 1\firvan, la presomption de madame 
Sel wyn, !'affectation de lady Louise, et la has
se~se de madame Duval; -ce monstre me me re
cevroit encore mes hommages _,si par celle con
descendance, je savois gagner un wot, un seul 
regard demon adoree miss Anville Jl. 

a: Vous vous trompez , monsieur , si vous 
vous imaginez qu'une telle duplicite puisse 
"fous servir de recommandation chez moi ; 
d \tilleurs , je saisis cette oc l'asion :vour vous 
rrier de m'eparg:t~er un pareil langage a 
l'avrnir :~~ 

a: Oh ! miss, votre froideur , vos reproches 
me percent le c~ur : traitez - ruoi avec moins 
de rigueur, et vous ferez de moi tout ce que 
vous voudre11;- vous gouvernerez, vous diri
gt'rez toutes mes actions, 'ous ferez de moi 
un to!.ll autre hommc>je u,aurai dt- dcs.irs c1u.e 

M3 
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les v6tres, accordez-moi du mains votre pi tie , 
si vous etes decidee a me refuser vos bontes:o. 

« Encore une fois , monsieur, £nissez ce.~ 
discours; ils me deplaisent trop pour qu'ils 
puissent jamais faire fortune chez moi. Jus

. qu'ici vous n'avez que trop bien reussi a me 
tourmen Ler, et je vous previens que si vous ne 
changez entierementde langage el de conduile 
a m on {>gard' vous rue chasserez par-tout ou 

vous serez ». 
J e m'etoi levee' resolue de m' en all er; mais 

sir Clement me re tenant toujours, se jeta a mes 
picds, et s'llcria du ton le plus passionue : 
Qu'osez-vous dire, miss ! est-il possible que 
vous poussiez votre froideur mortclle, jnsqu'a 
me defendre le moindre rayon d'esperance n ? 

« J'ignore, monsieur, de quelles espe· 

1·ances vous pnrlcz ; ai-jamais prctendu vous 

-vous en donncr » ? 
« Ah! vous me metlez hors de moi-meme, 

et je ne 11uis endurer plus long-temps \olre 

mepris. Moclei·ez retleexlreme cruantc, si vous 
ne voulez me rl-duirc au uescspoir : dites Ju 
moins , belle inexorable~ dites dnmoins c1u~ 
mon etat vou fait pitie .. ,l). 

Dans ce mf>me · ment u:1 malheureu~ ha-

sZlrd condtoi~il my lord Oni!le ~,kva:J\1~ brc~au 
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Oll nom etions assis. Sa vue fut pour rnoi Ull 

coup de foudre; il palit lui-meme et parut 
interdit. Il se disposa a retourner sur ses pas, 
mais je l'appelai a mon secours, et j'exhortai 
severement sir Clement a lacher ma main ; 
celui-ci se leYa , mais il me retenoit Loujours , 
et le lord, peu altentif a rues cris, continua 

son chemin, jusqu'a ce qu'ilm'entcndit ap
})Cler une seconde fois. Alm·s il rcvint vers 
llOUS, en disan t ~sir Clement d'un grand sang· 
froid : « J'espcre, monsieur , (1ue vous ne re

tenez pas mi~s Anville malgrt> elle D. 

c:r En tous cas , my lord , riposta celui-ci, je 
puis me passer de l'honneur de votre entre

mise» . 
:En attendant, je m'eto.is debarras:;ee de ses 

:c1ains et je me sauvai au plus vite. l\1cs 
craintes se tournercnt alors vers lcs suites que 
cctte rcuconlre pouvoitavoir, etj'apprehenclai 
fortcment c1ue l'orgneil hum.ilir de £ir Clement· 

ne le portat a provor1uer mylorcl. Orville. Je 
CI'US devoir rccourir a madame Selwyn ~et ' 
en me prl>cip.itaut clans sa chambre, je la priai 
d'unc maniere a peine intelligible "de vouloir 
Lien faire un tour du cote du berceau. 11 n'en 
f<~llut pas da,·antage pour lui jn,spirer quelque~ 

scnpr,ons, et dlc par tit arec b ritcssc dd'eclair. 
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Je vous laisse ajugerdans queUe impatience 
j'attcndis son retour; a pei.nc puis-je resister
a la tcntation de la suivre : elle revint enfin, 
et me rapporta un entretien des plus interes-

sans' dont j'avois ete l'objet. Je vais vous en 
faire part, monsieur, maisj'omettrai les com
mcntaires et les saillies dont madame Sehvyn 
assa.isonna son recit; votre imagination y sup
pleera aisement. 

1\!Iadame ~elwin trouva les deux cavnliers 
assis tranquillement clans le berceau, et s'ap
percevant qu'ils deient engages ddns une 
conversation assez ser.ieuse , elle s'arreta a 
quelque distance. Vo1c1 ce qu'tlle m'en a com• 
munique • 

.Sir Clement avoit dit au lord qu'une cer
taine question qu'1l lui avoit faite le surpre
noit. a: Ma1s, a-t-il continue, je n'y repondrai 
point, a mains que mylorcl Orville ne sonffre 
qqe j'en propose UUC a illOD tour H 

« Volontlcrs , monsieur ». 

a: Vous me demandcz queUes sont mes in
tentions ; - et croyez-vous , my lord, que je 
sois mains cur.ieux de connoitre les votres » ?· 

c Je n'en ai montre aucune :u. 

«Et a quoi done faut-.il attrihuer votre de
sir de sa voir les. miennl's ,_ ?-
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«A l'int<~ret sincere que je prends au bieu
~tre de miss Anville ». 

« U n tel interc~t est noble et digne des plus 
gr<~ncls eloges; mais a moins gue d'etre son 
pere,- son frere,- ou son amant » .•... -

er Je vous en tends, sir Clt~ment, et je con
Tiens que je n'ai point les droits que donnent 
ces differens titres de famille, pour me per
mettre des recherches snr ce qui regarde miss 
Anville : cependant javoue en meme temps 
que je ne desire rien de plus que de lui rend~ 
service et de la voir heureuse. M'excusere:z
vous done si je prends la liberte de repe ter m a 
question»? 

« Oui, pourvu que vous me permettiez de 
l'OUS repeter qu'elle me paroit des plus singu
liere~ ». 

« Soit : mais la situation de cette demoiselle 
me semble l'etre tout autant ; elle est forli 
jeune, sans experience, et abandonnee a sa 
propre direction. Je croirois qu'elle ne s'ap
per9oit pas des dangers qu'elle court, et j 
ne vous dissimule pas, monsiel.lr , que je me 
srns une vocation pour les lu1 faire remar
quer :o. 

11: Je ne vous comprends pas trop, my lord; 
mais j'espere du moins que volN dessoiu n'eS: 
pas de la prcvenir contre moi ». 
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a: .J'jgnore, monsieur, ce qu'clle pense d<J 
VOUS; j'ignore qu'eJles sont YOS intentious a 
son egard. Peut-ctre, si j'tHois micux icstruit 
de vos seut.imens reciproques, me verricz·vous 

moi.ns officieux; mais je n'ai pas la presomp~ 
tion de demander dc:ns quels termes ». 

a. Vous sa vez, my l.ord, que je ne suis pas 
assez vain non plus pour vous dire que je juu~ 
a jeu s.ur; cependant avec un peu de per~e
verance llo-

« Vous e tes done resolu a perseverer ». 

« Oui, decidement, my lord». 
« Dans ce cas , souffrez, monsieur, que je 

vous parle avec franchise. Cette jeune demoi

selle' quoique abandonm(e a elle-mcme ' et en 
qnelque sorte sans protection, ne manc1ue pns 
absolument d'amis : elle est parfaitement bien 
~!evee, et 011 Yoit qu'elle a vecu en honne SO

ciete; sa vertu et son esprit feroient honneur 

a tous les rangs ' me me aux plus eleves' et 
une telle personne n'est pas faite po'ur etre 

amus~e. On co;moit vos principes, sir Cle
ment; excusf'z ce pc lit reproche D. 

« Oh! ce sont scs proprcs affaires ; elie a 
trop do jugement pour avoir besoin d'(·tre 
seillee D. 

a. Jc ne lui dispute point un jugement sain 
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et solille; m;1is son nge et l'iugPnuite de son 
caractere ne la met tent pas assez en garde 
contre de certains soup~ons c1ui me paroissent 
1res-fonMs )) . 

Q: 1\Iylorcl' vos cloges rn'inspirent quelque 
defiance sur volre dcsinteressemcnt. Il n'y a 
personne o u monde que je . craindrois pour 
ri ... al autaut que vous: mais qu'il me soit per
mis de vous dire que vous m'avez furieusement 
trompe clans cctte affaire ». 

« Man ieur., de grace, qu'cntendi.'z-vous 
par la? 

er Souvenez-vous, mylorcl, que lorsque nous 
p:-~rhl.mes pour la premiere fois de miss An
ville' vous vous ihes ex prime a son snjet clans 
des termes qui s'accordent pcu avec votre po.
n~gyri<JUC actuel; il vous plut alors de l'ap
pcler une. fil'e simple., sans esprit, et je ntt 

puis gu re m'imaginer que vous aviez d'elle 
une si haute idee». 

« T1 est vrai qu'au premier abord j':! n'ai 
point rendu ju tice a son lll(~ritf!; mais j'igoo~ 
ro;s abrs com"Licn elle etoit novice. Anjour
d'hui ce u'.:st plus la meme cho'e, et j'ai eu 
occasion de m\.' con\ aincre , que ce q u 'il pou
voit y a,·oir tle singulicr daus sa eonduile Muit 
un:ciuemcut l'effct de sou incxpc.riencc, d~ u 
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timidite et tl'une vie trop retiree ; car jc lui 
trouve des connoissances , de la sensihilita et 
heaucoup d~intelligence. Elle ne ressemble pas 
a la plupart de nOS jeunes femmes, qu'on COD• 

noit a fond au bout d'une demi-heure. Les 

JJonnes qualites de miss Anville sont cachees 
par sa modes tie et sa timidite; il fa ut du temps 
et des encouragemens pour les faire paroilre 
dans tout leur jour. Joignez a ccla que sa 
heaute ne frappe pas des coups de surprise; 

elle gagne le creur petit a petit' et s'en em par~ 

comme par enchantement. 
« Halte-la, my lord; il n'en fau t pas da

vantage pour expliquer l'interet que vous pre
n~z a son bien-etre ll • 

« Je ne me cache point de l'amitie et da
l'cstime que j'ai pour elle; mais soyez per· 
liUade, monsieur, que si j'ayois laisse voir a 
m.iss Anville d'autres sentimens que ceux de 
l'amitie la plus desinleressee, je vous aurois 
epargne notre conversation. Mais, puisque 
vous ne jugez pas a propos de me faire con

noitre vos intentions, nous ne pousserons pa~ 
catte matiere plus loin ». 

« A dire vrai, je ne les connois pas trop 
moi-meme. Miss Anvillc est une tres-aima• 
ple personue, et si j'etais homme a me ma. 

rice,, 



14~ 
ier, elle seroit, de toutes les femmes du 

lDonde, et•JleJ.on t t<' voudro: fairt• lllOll epouse, 
Mais je do .1~:: que votre p-alosoph.c wt;m~ 
pui~se llll" comeilh r de prendre des <:nJG6e~ 
mens dl' cClle nalUL'e, avec uue lit!e d'une 
na.ssance ohscUL'e, qui n'a i!'auu:e do; que~< s 
beaux Jl ux; t't lJUL prob ... bu:ill~:ni. t'Sl dJ.us la. 
dependaul'c »: 

« ~ ~ous ne d;scul<'rons pas davantage la
dessus, el puisc1ue nou.s somuws tous deux 
maitr,·s de no re vo ont~, nous agirou.s chacun. 
se.on noire bon pla s.r "'. 

Mudame i:lei'wyu crai3nant d'elre surprise,. 
et voyaul d' 1ii.l'urs que mes so ·P\·ons (to!ent 
ruat lo,1 ·e.-; qu,ua SLlH pos.e et v1ut me r~:u
dr.: Lompte de <'e 'qu'dte a1·oit entdHiu. 

QudllOilllllt' que ce sir r:1ement f quei C<EUI' 
vola~e I quL' de ruses, qut' d'art.rice.s! .En at~ 
tt'm.lant i1 se trompe lourd.·mL'n t , car cette 
fille .si pauvrc cL obscurt', lo n d'awbi ,wuuer 
l'honneur de son .tl.Lauce, la r~Jt'Llt'f..t aut 
la lllaLU, a prt'seut d jamcttS. 

Quarll a lliJtOrd UrvHte;- ffi.;i 's n\~n par-
Ion~ pas - Vo,t, rue d1r, z vou,-merue, mon
sieur, C'e que vou:; en pen,ez , s1 :;a con,iulle 
n'est pas cell~:: d'un par.t.u.t .. ,aiaot J.lomrm: , 
si J'a1 tort de it ctd.wu:er, 

Tome lli, N 
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J'etois nn pru confuse de rcp:trohre en prt!· 

sence des deux parties, apres le debnt . tn

gulier Jont j'av-:>is ele l'objet : jt' ne pus cc
pendant me dispenser decemrnent llc diner 

avec eux. Sir Clemen~ fut di~trait et mal a 
son aise p2ndant le rcpns : son esprit eloit 

visih1ement ~.la torture: il me veilloit de pres, 

il cpioit egalemenl mylord Orville • .Te le trai

tai S3nS le lllOLDdre UH~nagernent' elant de
cidee d'eviter ~t l'avenir toute conversn.t!on 

av~ lui; jc suis trop irritec pour souffrir 

plus long-temps ses insultantes assiduitrs. 

Je n'eus pas une seule fois le courage de 

rencontrer les yeux de my lord Orvillc :sa vue, 

et le souvenir de ce qui s'hoit passe :t me tint 

pour ainsi dire en respect; je redou to is sa saga· 

cite : je n'ai pas quiite madame Selwyn du 

reslt' de la jonrn 'e. 
· Adieu, mon cher monsieur ; j'at Lends de· 

ma:n des lettres de votrc part; elles decide

rant, jc peuse, de m on depart, soit pour Ber
ry-Hill , ou. pour I .. ondrcs. 
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I.. E T T . R E L X X V I. 

Continuation de la Lettre d'EvEI.IXA. 

6 octobre. 

IVI A lettre d\mjourJ'hni srra vraiserub1ahle
ment la dcrnicre quf' vous r'cevrez de Clif
ton; je rt>cris dans une agitation qui me per
met a peine de condu.ire ma plume. 

Je suis descendue assez tarcl ce matin, et 
malgrc cette precaution, mylord Orvillc etoit 
encore scnl clans la salle. J'etois un pen de
contcnancee de me trouvcr tf!te-a-tete avec 
lni, apres avoir cvite si long-temps une pa· 
reille entrevu~. Jc fus sur le point de qn!tter 
d'auord la chambre; mais le lord me retint. 
« Si je vom incommode, dit-il, je suis pret 

a me retircr )) • 
a: ..~.. r o::t, mylord, je n'ctois pas venue pour 

rester ]) . 
er Je m'etois flatte cepcndant que vous m'ac· 

corderiez nn moment d'cnlrctien]). 
Jc revins sur mes pas, pre:;qu'involontai

retnent; et il ajouta, apres unc courle pause : 
a Yous ttes hien bonne, m:ss, d'avoir egard 

N 2 
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a mec; prieres : depui!; long- temps d~jC! je 
cherche l'occa'i'i.on de vous parler ». 

Je ne lui re·1ondis r:en. et il poursuivjt: 
tt Vous m'a, ez pe. mis, madame, d'oser pre
tendre :, votre ami tie, -de m 'in I Presser a ce 

qui vous regarde . -de vous appeler du tend re 
JJOm de sreur .. J'ai reconnu cet honneur comme 

je le devois ; mai-; j'ignore par q"el etrange 
accident j'ai eu le m"\lheur de m'en rendre in
digne. Tout est ch;,tnge depuis quelq 1esjours; 
VOUS me fuyt>z , - ma presence VOU'i est a 
charge , vous evitez avec soiu ma com·ersa-

1ion ». 

Cetle imputation, fr~ite d'un ton tres-s~rjeux, 

me fit d'autan plus de peine' qu'elle eloit 

fondee' j'en fus houteuse; mais je ne repoudis 
pas encore. 

« J'espere continua le lord, que vous ne me 
cond;vnn~r-.z po;nt sans m'entendre. Si j'ai eu 

le malheurde vousdeplaire dites-moicomment; 

jt? ne des:re rien de plus que de repa er ma 
faute , et ie ferai tout ce qui d~pendra de moi 

pO'll' meriter lUOD pardon». 
cc 1\Iylord, vous pous•ez la polites.se trop 

loin : non vous n'ptes conpahle de rien ; je 

ll'ai pas idee d'avoir .<te offen-;re p .r vous. et 
:o;'jl est question d'excuses , je vou!l en doi.$ 
plutot que je n'en attends de votre part :n. 
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c 'V ous ~tes la douceur et la bon time me' et 

je me llatte ciu'il me !'era permis de vous re
demander des titres qu'Jl m'importe tanl de 
couserver. l\fais, toujours occupe de l'idee in
quietante de vous avotr deplu, j'espere, ma
dame, que, sans etre indiscret, j'oserai vous 
supplier de ne pas me laisser ig110rer ce qui 
peut avoir cause un chaugement si subit et si 
penible pour moi D ,. 

« En verite ~ myl6rd' - cela n'est pas Sl 

aise,- je ne le puis,. 

• J e rou g is d' e Ire a us si prcssan t ; m a is il 
est pt>ut-elre necessaire que ie wis tire d'erreur' 
et c'est de vous seule, madame, crue j'attends
uoe explication . D'ai11eurs , l'tpoque de ce 

changement me fait cra.indre; - 1ue permet- , 
trez - vous de vous faire part de ruts conjec
tures a ? -

c Et pourquoi non, mylord » ? 
" Dites-moi done, -et pardonnez en meme 

temps unequestiondela dcrniere consequence; 
- sir Clement W.iiloughhy n'eutre-t-.il pas 
rour que que chose clans cette revolution 1) ? 

c Pour rien du tout, my lord» , repoudis-je 
d'un ton ferme». 

« Mille et mille remerdmens ! vous me

soulagl.'z d'uu gra.rad fardeau; -m a is, de grace~ 
l'i3 
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encore un mol:- K'cst-ce ints a sir Clement 
que je dais atlribucr une }Jartie de la reserve 
CJUe \·ous VOUS eles imposce U man egard? car, 
si j'ai bien c;:Jlcule, elle date du jour IDeme de 

son arrivf~c aux caux ». 
cc N'allriLuez rien a s:r Clement; il ne sau

roit avoir la moindre influence sur ma con

tluite ». 

cc Puis-je doLe espcrcr que vous me rendrez 
cetle meme confianre et ces mbnes bontes, 
tlou t vous m'aviez honoree a van t son arrivee »? 

Pour mon bonheur madame .Beaumont viut 
r.ous interrompre;- je ne savois plus que re· 
pondre : nons dejet1namcs ensemble. 

Mylord Orville fut de la meilleure humeur 

possible , jamais jc ne le vis plus gai et plus 
<imable. Bientol apres sir Clement se fit an
noncer; il venoit, disoit-il, rendr~ ses devoirs 
a mad:.me Beaumont. Je me retirai clans ma 
c!lambrc' ou je donnai un libre cours a mes re
flex ions; j'y trouvai des motifs d~ consolation 
<:l de nouvelles alarmes; c'cst dans cet ctat que 

je rcc;us volre chere lellrc. 
Aid monsieur, queje suis touchec des vccux 

et des prieres que vans faites -pour Evelina ! 
que je suis reconnoissc:.nte des benedictions q;ue 
vous repandez sur moi! - J e duis vous tfuitter 
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pr.ur me jet la entre les l•ras de mvn perc legi

t:me! 0 vous, qni avez f>t<~ le guide J l'ami et 

le prn!Prteur de ma jcunosse, vons qui avrx cu 
soin de mou cnfance, qui ave.z forme mon es

pr.it' (rlJi m'avez conserve la vie! - c'est vous 

scul que mon creur avouc pour pcrc, c'est a 
vons seul f(lll' je jure unc obeisstu ce, une gra

titu,lc' une tcndresse elcrnclle ! 
J'augure assez mal de l'entrevue a laquelle 

j sui5 appdl"e; mais queUe qnc wit l'.impor

t.tucc: de eel ohjet, je suis entiercmen t occupee 
J- ns ce moment d'un .incident dont jc dois 

"-ous rendre compte incessammc>1t. 
J c n'ai pas manque d'informer madame Sel

' ·yn du contenu de votre lcttrc . Ellc me parut 

l1ien aise de yous voir de son avis , et clle £xa 

d'abcrdnotre depart~ dem3in mat in. La chaise 

de poste fut arretee pouruneheur~ apre . .; mimiit. 

Jme me dit ensuite de faire ma malle pen
dant qu'ellc s'amuseroit a cooler quclqucs sor
nelles it macL1 me Beamuon l) pour-la pre parcr 

a noire d<lpart. 

En al!aut diucr je retrouvai mylord 01·vjlle 

do.! lout aussi honne humeur qu'auparavant; il 
:ia.'>Stl it cot{: de moiJ plaisanlanl SUI' lllO!l gout 

pour la n•lf'ilile, et li auroit <'.Le en droit de me 
H;pcter cc cp.t'jl m'ct dit dernieremcut, qu~il 
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padoit ses peines a me divertir. En effet, l'en
trcprise eul ete difficile : j'etois triste et ahat
tue; l'id!~e d'une entrevue solemnelle,- celle 
d'uue separation douloureuse' - pe~oil trop fi 
1non creur, pour que je J:us,e maLresse de moo 
csprjt Je regretlaJ mem<' l'espece d 'explicat on 
que J'dVOLS eu avec mylord OrvJlle; pourquoi 
falloit-il que nous qu,ttassions l'un el !'autre 
le ton reserve que nous semblwns nous etre 

jruposP. 
l 1 fut question pendant le repas de noire 

voyage :, LondrLs, et cette nouvelle parut cons~ 
terner mylord Orv •lle. Uu nuage epais se re
pa:zdd sur sa phys1onomie, et il del'int presque 
auss1 pensif et aussi tranguille que moi. 

Madame Sel wyu, occu pee de ses pre paratifs, 
~c retira en sortant de table , et me pria de lui 
rassembler quel~ue~ livres qu'elle avoit laisses 
dans l ·t salle a visites. Je m'y rendis pour les 
chercher _, mais queUe fut ma surpr:se de voir 
que mywrd )rville m'y avoit suivie. Il tira la 
porte apres lui, et en s'approchant de moi d'un 
a1r inquiet, il me dtt : a: Est-1l vr,ti, miss An
'\'.ille, que vous partet » ? 

a: Je crois que oui, mylord ]) , 
« Faut-il que je vous perde si suhitement, 

au moment ou )'y pellSOlS le moins ;11 ! 
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« T a perte n'est pas grande, my lord». 
a: Se peut-il, miss, que vous doutiez de ma 

JJOnne foi D ! 

a: J e ne comprends pas » , r~pondis-je en 
continuant a chercher, ce que madame Selwyn 
a fait de ses livres. -

« Ah! si J'osoi.s me flatter que vous me per
mi~siezdevous prouver jusqu'ou valasincerite 
de mes .intentions ;n ! 

a: Permetlez , mylord, que j'aille trouver 
madame Selwyn D. 

« Quoi! vous me quittez (et il me retint en 
meme-temps par la main ) sans me donner 
la plus legere esperance de Yous revoir? Eu· 
seignez-rnoi du moins, m a trop aimable amie, 
ii supporter vc•trl' abse~ce avec un courage 
digne de celui que vous montrez vous-meme ». 

« De grace, my lord, laissez-moi ». 

' Oui, s'ecria-t-il en se jetant a genoux, 
oui, jf vou laisserai, si vous le voulez ainsi ». 

a: Quefaites-vom, mylord? au nom du ciel, 
ll'vez -vous. M ylord Orville ~t mcs genoux ! 
Non je ne vous croyois pas assez bar bare pour 
vous jouer de moi ». 

er Me jouer de vous! ah! que j'en suis t>loi~ 
gnc~! Non, miss; je vous esfime, je vous .:d .. 
mire' je vous respecte plus que rersonuc al.l.· 
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monclc>, Youo. etes l'amic CfUe mon ccrur s'c•st 
choisie, et ~t bquelle il rapportc tout ~on bon
hc>nr. Vous t>tes la plus aimablc et la plus p:lr

fail des femmes, et vous m'eles milie fois 

plus cl1ere que mes paroles ne sauroient !'ex

primer :l. 
Jc> n'enlrerrendrai pc;nt cle vous decrire, 

m0nsicur, ce que je scntis clans cc moment; 
je- rccpi:-ois i: peine, je dou tois presque si J·rtois 

en vie, tout mon sang se gk~a dans mcs ni
Jles_, cl je n'eus plus la force de me soutenir. 

J',.i:ylord Or·,•ille se rrleva en sur!:::~nt; il appro· 

r.;!a Utl fauteuil, et J'Y tombai presquo sans 

connoissnnce. 
1.-ous resiames plu'~ieurs minutes sans parler. 

JVIylord On·illc me voyanl cependant un peu 

re\'enue. rompit le silencL; il medemanda 
don enbegayuntJe sa vivacite.Je voulusm'en 

aller; mais ilme retiLt par force. 
Ess1ierai-jc de tracer la scene qui suivit 

connnc>nt vons la rem1re _, quoiqu'elle soit gra 

ver profonclement clans mon creur? 1\Iais 

discours cl'Onrille _, ses protesLJ.tions , etoi~n 

trop O;Jl!C'urs,pourqucjcneprennc pas p 
~ Its rf>pC:ter. J'avois cherche plusieurs fois 

quitter la cbnmbre, il s'y opposa avec · · 

trele;- en un mot, monsienr, je ne pus 
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conlre ses instances rcitetees) ~ et il rf>ossit it 
m'arracller le secret le plus cache de m on et ur. 

Jc IJC sais Jepuis quand DOUS e!tOilS CJJSCill

h!e, mais madame Selwyn, impaticntee a r
paremment de ma trop longue ahsf'nce, Yint 
me chercher, et, ouvranl la parte, elle trou
va .... mylord Orvillc a me~ genoux. Jugcz, 
monsieur, de ma bontc et d ~, mon trouble ! 

n•ille fut deconccrte autaut que moi; il se 
leva un pen confus , et madame Selwyu se 
<lo1ma le temps de nous regarder l'un a .wes 
l'autre sans dire mot. Enfin eHe adressa la pa
role au lord: "Avez-Yous eu la hontc, lu.i 
demJ.nda-t-ellc de son ton de sarcasme, d'a!der 
miss Anvillc u chercher rues livres » ? 

a: Oui, rcpondit-il en affectnnt de plaisan
ter, et j'espcre que nons ne serons plus long
temps a les trouver ll. 

"Vouseles trop bon, my lord, etily auroi tde 
l'indiscrt(tion a VOUS faire perclre \'Olr~ temps ll ! 
Puis, se lournnnt vers unedes croi.•{es, clley 
prit lcs livres qu'eile avoit demandes; et nous 
en distribuant u chacun un volume_, clle ajouta: 
« Tenez, de cellemallierema couunissi~n nous 
aura occupes lous trois, et nous 1:e ressellible
rons ras mal aux domesliques du 'Tamlour 
n ctume. Elle sortiL en nous lanraul un re· . . 
g ... rd tres-expressif. 

I 
I 
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J'aurois du la suivre ; .mais mylorcl Orvi!le 

me pressa de demeurer encore uu JUS1ant : 1! 
lui restoit, dit-il > quantite de choses iuleres· 

sanles a me dirt>. 

« Non, mJ lord, lui repondis-je, je do is vous 

quitter, je ne suis demeuree, helas! q11e trop 

long-tt>mps ». 

« Itt'grellez-vous sitdt les houLEfs que vous 

avez eucs pour moi » ? 
« My lord, je ne sa is plus ce que je fais, je 

.~>uis tout hors de lllm-meme ». 

« Une heure d'entretien dissipera toutes 'os 
inqnietudes, et me contirmera moo honheur. 

Quand pnis-Je espher, m1ss de vous vo1r sans 

tPtnOIOS ? Serez-vous demam matin a la pro

menade» '? 
a Non, my10rrl, je ne venx pas m'ex 'O•cr 

unt- seconde f(ns au reproche d'avo1r JoiJOe un 

rendez-vous». 

« :Est-ce done pour M Rbcarlney st>ul que 
VOUS r<;Sl'fVCZ cet[l' fcli'I:'Uf » t 

cr J\.1, :\Iacarlney est pau rt:, et il m'a dc's 
obligatiOnS, a ce qu'1l t:l'O I 011 lllO.!lS; Si.IUS 

quo.i .... ». 

a I.a puuvrPte, il est vrai, n't-st pas un litre 

qup je pu1s n!lc'.gu(r; m,~os, si c't'n est un ciue 

de vousavoir us otligcdtvti.S, 1'aiplusde d.o1ts 

'ltl'!! 
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qu'i.l n'en faut pour vous demander un tele

a-tele ". 
er 1\Iylord ~ il m'est impossible de rester plus 

long-temps avec vous. Que dira mad<.J.mc 
~elwyn »? 

([ Ne lui otez pas le plaisir de faire ses C011• 

Jectures; - rnais, djles-moi , je 'ous :pne, 
etes-vous sous sa direction l) ? 

« Oui, pour le moment » . 

« J'ai encore mille questions ~ vous faire ; 
mais il en est un sur-tout qui m' interesse essen
tiellernen t. l\1iss Anville depend elle d'elle seule, 
ou bien e.·iste-t-il quelqu'un dont je dois re
chcrcher le consentement » ? 

cc Ah, my1nrd! j'ignorc prcsque moi-meme 

a qui j'apparticns ll. 
« Souffrez done que je hate Finstant qui doit 

e~laircir ces dou les, l'i.n ~tan t OU YOUS appc.r
tiendrcz seulc au fidele Orville , • 

J e lis un nouvel effort }JOUr rompre cette 

conversation , et je sortis pour m\·nfermcr 
•lans ma chambre. J'etois trop agitee pour re
joindre madame Selwyn. Quelle scene, mon 

. ' . I c.· her mons1eur! l entre vue qm se prepare pour 
clemain ne sauroit m'affecter davanlage. -
Etr · aimee de my lord Orville; -etre honorec 
<lu choix d'un cocur tel quo le sicn,- oh! ce 

':Tome I I I. 0 



bonhcm·csL tr,,p grand pourmoi: j'en ai plenre 
de joie; j'en ai pleure a chaudes larmes. 

Dans cette heureuse inquieiude, j'altenclis 
l'heure du gouter. Il fullut redescendl·e; et' a 
ma grande satisfaction~ je tronvai la salle 
remplie de monde: on en remarqua moins ma 
confusion. 

On joua juscru'a l'heure du soupe; mylod 
Orville mit ce temps a profit pour m'eutretc. .. nit· 
en particulier. 

Il observa que j'avoi~ lcs yeux rouges , et .il 
me press a de lui en dire la raison : quand je lui 
t?us fait l'aveu de ma foiblesse, mes larmes 
etoient pretes a cou1er encore_, tant il mit 
de bonte dans les expressions de sa reconnois
sance. 

Il voulut aussi savoir si mon voyage ntl 
souffroit point de dtllai? Jc lui repondis que 
non, et alors il me dcmanda la permission do 
me suivrc en ville. 

a: Qu~osez-vous peoposer, my lord D ? 
er Oui_, je veux que nos liaisons soient con

nues le plut6l possible; je dois cettc attention 
~ votre clelicatesse, et le public verra du moim 
que vous n'eliez pas faite pour ecouter tel et 
tel soupirant indignc de vous D. 

a: Ce seroit done m'exposcr de nouveau aux 
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cen~u:re~ ae ('(' mfme public' si je souscrivois 
n votre clemande ;u. 

«:Et n'est-il pas juste que jc hate !'instant 
Ju=•urcux oit les scrupulcs, les convenanccs ne 
mellront plus d'obstacle a notre union' ou il 
me sera permis d'etre a vous pour toujours' 
de ne plus ;-ous quitter»? 

.J e p<u;:li cet argument sous silence, et my
lord OrYille me n!peta combien il desiroit 

d'etrc du voyage. 
« Cc que vous ex:gez, my lord, est abso1u

ment impossible, et n'est pas meme en mon 
pouvoir. Le voyage que je vais cntreprendre 
me priyera yraiscmblablement de la libcrte 
d'CJgir par mcs propres volontes ». 

« .J e ne com11rends pas trop cc que -vons 

vculez dire » • 

« Je ue saurois m'expliquer davantage 
pour le present; la tache d'<tilleurs seroit trop 

p{nihlc D. 

« .J usqn'a quand me garderez- vous, miss, 
cettc crnel!e reserve? quand commcnc<'rez
vous a m'hmiOrer de la confiancc que vous 
avcz daign{> me pt'omettrc » ? 

(\' SoJf'Z sur, mylord, que rna reserve n'r~t 
110int affectce; mrs aiTaires sont cll'<ns unc si
tuaii.on des plus emJ;roui ees; k r(.cit En est 

0 2 
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long et tragique. - Si cependant, mylord, 
un court delai vou!! faisoit de la peine - ». 

« Pardonnez ~ adorable miss .-\nville, mon 
impatience; - vous ne me direz rien de ce 

\ quevous souhaitcrcz rue cncher;- j'attendrai 
t·anquillement votre confidence:- seulement 
J'espere de votre bonte que vous ne me lais
serez pas languir trop long-temps ». 

« Je ne pretends pas, m..ylord, vo:1s cacher 
mes secrets, il ne s'agit que de reculer cette 
explication ». 

On·ille voyant que j'etois rPsolue a lni re
fuser la permis~ion de m'accompagner a Lon
dres, me priadc lui accorder celledem'ecrire; 
il ajouta qu'il owit se flatter que j'honorerois 
ses lettres d'nn mot de rcponse. 

Le ~ouvenir des deux lettres que nons nou~ 
t'Lions ecri!es precedemment decida bientot 
;ma reponse' elle fut entierement negative. 

« Si je ne craignois point de passer pour 
pr{~somptueux, je vous avouerois, miss, que 
j P n 'ai pu m.'imaginer que cette proposition 
vou~ deplairoit. Je pemoi.~ qu'elle nous aideroit' 
a supporter les rnaux de I' absence ll. 

Je fus frappee du ton serieux de cette re
flexion. « Et pouvez- vous pretendre, lui re· 

pondis- je , que je so is assez etourdie poul' 
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tu 'exposer a vous t(cl·ire une seconde fois :D ? 
« Une st:conde fois! Vous me surprencz :a • 

er Avez-vous done onblie si vite la sotte let
tre que j'eus !'imprudence de vous cnvoyer 
penJant mon dernit!r sejour a Londrcs P? 

"Je n'en ai pas la moindre illec; CJ:Ue veut 
dire tout ceci » ? 

et Il vaut mieux, my lord, laisser la cette 
matiere :a. 

« Cela est jmpossible , et je ne serai tran
quille qu'apres que vous aurez explique ce 
ruys tere ». 

En effet il me pressa tant que je lui rendis 
un. compte fidele de ce r1ui s'etoit passe relati- -
ruent a ces deux lettres. Jugez de mon eton
nement, quand il m'assura de la maniere la 
plus positive' que ·loin de m' a voir jamais ecrit 
une ligne, il n'avoit ni vu, ni ret;u une lellre 
de ma part. 

Cette etrange decom;erte nous occupa l'un 
et !'autre pendant le restede la soiree. J'ai pro
mis a mylord Orville de lui montrer la lettre 
qui ru'a ete adressee en son nom; elle servira 
peut-etrc a lui en faire connoitre l'autcur. 

Apres le sou per, la conversation pril un tour 
general. 

.N'cst-il pas vrai, mon tres-chcr monsieur> 
0 3 
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que vom me f<q:citez de bien bon creur c1es 
avenlur.-?~ de eel L~ heureuse jolll·nce? J e m'en 
souviendrai tonjo'lrs avec joie et reconnois
sance. Mylot·d Orville ~ je le sais, est bien dans 
volre e-;pt'it; vous avez pris de lui une opinion 
avanlageuse: ainsi j'espere que vous ne clesap
prouverez point la franchise de la cond.uite que 
j'ai tenuc avec lui. Je me flatte done que lo 
ehoix: de yotrc Evelina obliendra Fagrement 
de so::~ meilleur ami; - c'est l'unique souhait 

qui lui resle a former. 
Je crois' au reste' etre a l'abri de tout rc

prochc; mon nlliance avec: mylMd fait hon
neur a ceux auxqueJs j'apparliens ou pou1 •·,ti 

appartcnir dans la suite. 
Adieu_, mon cher monsieur; je vous ecrirai 

des que je serai arrivee a Londri!S. 

L E T T R E L X X V I I . 

.Suite de la lctlrc d' EvE L I N A. 

C!ifton, 7 octobr.:. 

J E me suis trornpee, mon cunr ruon~ieur, en 

\"0.1:. annon~ant 'lllC je llt: VUUS Ct:L'lJ:,.U ,lllU$ d.~ 
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CJiffcm; man voyage a ete diffcdc, etj'ignore 

jusqu'a c1uam1. 
J'ai vu aujourd'hui my1ord Orville au de

je\me; il me pria de 
1
lui accorder un moment 

d'entrctieu avant mon dl-pnrl, et il me de
manda la permission d'o~er venir me joindre 
au jardin. Je ne lui repoucli.:i point; mais it est 
possible que mes yeux lui aiont dit que je ne 
clrsapprouvois pas cette enlrevue. Il m'impor
toit d'avoir des informations plus c1aires an 
sujet de la lettre. Je m'eclipsai done le plutot 
~,o~sible, et je montai pour fairc unc courte 
toilette; mais, avant que d'arriver dans ma 
dwmbrc, j'cntendis madame Sclwyn qui me 
criort d'cn has: er Miss Anvillc , si vous allez 
a la promenade ' je vous accom.pagnerai ; 
{lites' s'il vous plait_, a Jenny qu'elle m'ap
porle man chapeau )) • 

Pour evitcr cc contre-tt•mps, je me glissai, 
sans etre vue, clans l'antichambrc, Oll je me 
1)J'oposois d'attendre trancruillcmcnt jusqu'a r;e 

<fUC madame Selwyn cit t pris d'autrcs arrange· 
nH•ns; mais ce projet reussit mal, cl jc fus in
terrompue par sir Clement Willoughby. 

Au moment ou cette visile me survint, je 
1rnois a la main la lettre que je voulois montrer 
~ wylord Orville : j'eus la DHll~ad:esse de la 
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hisser tomber, et sir Clement, plus n.lerte que 
moi, s'empressa de la rele\'Cr; it alloit we la 
rend re, quand, par un malheureux hasard, il 
remarqua la signature; il se mit a lire tout 
haut le nom d'Orville. 

Piquee de cette indiscretion, je voulus lui 
arracher la lettre, mais il eut la hardiesse de 
me la refusPr; et comme il vit que je la rede
n:tandois avec quelque vivacite, il osa me dire: 
« .Don Dieu! miss Anville, se peut -il que 
vous attachiez tant de prix a cet.te epitre » ? 

Cette question imperlinente ne UH~ritoit 
point de reponse; mais sir Clement n'en de
meura pas la :it se mit en devoir de scrrer la 
lettre, et alors je lui fis entendre que j'exigeois 
absolument qu'll me la rendit. 

a: Vous me direz done auparavant, reprit· 
il, si, depuis cette lettre, vous en avez re\u 
d'autres de la meme personne J) '? 

a: Non, jamais :u. 

Et me promettez-vous aussi, miss que vous 
n'en recevrez plus de lui clans la suite? Ce seul 
mot, m a eh ere, et je serai le plus heureux des 
hommes ». 

a: Monsieur~ il est question que vous me 
rencliez la lettre ». 

« Quoi ! sans lever mes doutes, s:ms me 
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tiret de l'incertitude cruelle ou vous me voyez? 
Dumoins,je saurai auparavan t s'il est hil"n vrai 
que l'odieux Orville ne vous a ecr.it que cetle 
fois :o. 

a: Et quel droit avez-vous de me prescrire 
des conditions :n • 

« Que d'inquietudes , ma chere , pour 
cette abominable le lire! En conscience, vaut
elle la peine que vous vous en chagriuiez un 
instant :o? 

«.M a is encore, monsieur, elle m'appartien t, 
et je veux une fois pour toutes .... :o. 

« Je dois done penser que le contenu merite 
tout votre mepris' et qu'elle ne vous interesse 
que par le nomlde l'auteut :o. 

«Comment, sir Clement,- vous osez!
des soup~ons:o ! -

«De grace., mi;;s, vom rougissez,- vous 
vow; trouhh·z. - Ciel ! seroit-il vrai que roes 
crainte.s fusscnt fondees :o '? 

« Je ne sais, monsieur, cc qne vous pre
tendez dire, mais je vous prie instamment de 
me rendrc 1~a lettre, et de yous moderer un 
peu :o. 

« La lettrc! ah! je vous proteste que vous 
ne la reverrez plus; il falloit la bruler le mo
mentmeme ou vousl'avez re\UC» ?Etaussi-tot. 
illa dechira en grin~an:tles dents. 
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Je demeurni slnpHaile des l'XCes de c~ fu. 
rieux, et j'etois snr l<· point de le quitter; mais 
ilmeretint par ma rohe. «Non, s'ccria-t-il, 
vous ne vous en ir~z pas; je ne sui:, fou qu ·a_, 
dem·, et vou.-, rlevez ache\'cr volre ouvrdge: 
Mylord Orville connoit-il vos sentimcus? rc
pondez, dites qu'oui, et je promets de vou.~ 

fuir pour l.oujours l). 
cc Au no:ndu ciel, lai:o.scz-moi, sir Clf.meu t; 

vot.s me meltez dans la neccssite d'appeler du 

secours ». 

er Oh ! appe lrz , appclez, cruelle! il vous 
, faut des temoins de votre triomphe, qu'ils 

vien_nent! mais vous rassembleriez ici l'univers 
entier , que je ne vous quitterois pas avant 
que vous n'ayez repondn. Encore une fois, Or
ville sait-il que vous l'aimez l)? 

En tout autre temps, une question aussi 
hrus:rue m'auro.it embarrassce; mais, clans re 
moment-ci, elle m'intimida, et jc me con ten· 
tai de repondre aux extrava3ances de sir Cle
ment, que, danslasuite, peut-etreje pourrois 
satisfaire sa curiosite, mais r1ue, pour le pre
sent, jelc priois de me Jais~er. 

« Il sufilt, rcprit-il, je vous entcnds: l'arti· 

fice d'Orville l'emporie; j'ai ete la dupe de 
son sang-froicl cl de son flegme, et vons l'ave.r: 
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renJu le plus heureux des hommc.s.- Encore 
un mol: cl je finis.- Yous a-t-il promis ~ 
yous <~pouser » ? 

I.e monstre ! celle qurs lion insolcnte me fit 
rougir d'indi?;nation; j'eus asscz de ficrte pour 
ne pas repondre. 

tc Jc vois clair main tenant, je suis perdu 
pour toujours ». En prononc;ant ces paroles , 
11 .~e frappa le front de la main, et se promena 
a gnmds pas et clans une exlri~Jne agitation. 

11 ne rtPpendoit plus que de moi de sortir; 
mais je n'en eus pas le courage : uu mouve
mc•nt de compassion 1ue retint encore, et c'est 
clans ce moment que je vis entrer madame 
13eaumonl , suivie de lady Louise et de .M. 
Corcrley. 

er Excusez , dit la premiere a sir Clement , 
si je vous ai fait attendrc; mais .... ». 

Elle n'eut pas le temps d'ache>er; sir Cle
nwnt, trop couf us pour sa voir cc qu'il t:1isoit, 
prit son chapeau, et dccampa brusquemcnt 
•sans Jirc mol a pcrsonne. 

Il emporta toulc ma pit}e; cependant j'es
p~·rc et je soi1haite de ne pasle revoir de si-tot. 
1\Iais que faut -il, mon ch'?r momieur, que jc 
p ·nse de ses propos sin gnlicrs au ~njet de la 
lettre '? .. }c diroit-on pas y:u'ii en csl lui-rn{·me 
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raateur? Comment auroit- il su, sans cela ~ 

qu'elle est d'un contcnu aussi meprisahle ? 
D'ailJeurs, hors sir Clement, je ne connois 
aucun etrevivantquieutpu Lirer quelqueavan• 
tage de cetle superchcrie. J e me ra ppelte a us si 
qu'il passa a ma porte le moment apres que 
j'eus donne mon billet a la servantP du logis: 
~1pparemment qu'ill'avoit gagnfe pour 1.:.: Jui 
remettre) et me faire parvenir ensuite une re
ponse de sa fa~ou. Voila la seule explication 
que je puisse donner a cette affaire. Oh ! sir 
Clement, si, par vous-mtme, vous n'etie% 
deja assez malheureux, comment pourrois-je 
vous parclonner une ruse qui a ete pour moi 
une source de chagrins. 

Son depart subit causa une snrpri!e gene
rale. 

« Voila une con dui te des plus extraordi
naires » , s'ecria madame Beaumont. 

a: En vel'ite, ajouta lady Louisc) je n'ai rien 

vu de pareil ; - cela est horrible , - cet 
hommea perdula tete.-Ilm'a tout effrayee:&! 

Bientot apres, madame Selwyn nous amena 
mylord l\Iertou. Elle me demanda un alma~ 
nach; je n'en avois point a lui offrir : a: Qu~ 
done peu t m'en donner :o ? 

M. Cof'~r!e.r. « Ce ne sera pa3 moi) dtt 
moins 
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ruoins; je serois fache de prom en er dans m a 
!>oche un coutroleur du temps: j'aimerois tout 
autant passerma journee devant une pendule " . 

JIIadame Seln:yn. « Vous avl'z raison de ne 
pas prendre garde au temps; vous ri~qneriez 
qu'il vous rcprochat, malgre vous, l'emploi 
que vous t' n avcz fait ». 

JJI. Corerley «Ah! madame, si le temps ne 
se met pas plus en peine de moi que je ne me 
soucie de lui, je puis defier pour bien des an. 
nees la vieillesse et les rides. Qu' Oil JUe berne, 
si je pense jamais qu'au present ». 

llladame SelH'Jil. cc Et qu'avez-vous besoin 
de me dire cela si souvent » ? 

111. roverley. cc .Si souveut? Je vous en par1e 
aujourd'lmi pour la premiere fois; je ne sache 
pas vous l'avoir dit jamais :a. 

ill aclame Se!wyn. « Vous le croyez ! et moi 
je sontiens que yous me l'a vez repete rent fois 
par jour. V os paroles, vos regards, vos actions, 
toute votre conduik me le prouvcnt assez ». 

Jc ne sais si 1\'I. Co\'erley sentit ce trait de 
satire; maisill'avala tranquillement. Madame 
Selwyn se tourna ensuitc vers M. Lovel. lllui 
repondit avcc l'embarras que je lui remarque 
aussi souvent qu'elle lui adresse la parole. «Je 
'l' OUS assure, mad(imC, que jc n'ni pas la moiudrE: 

Tvma 111. P 
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a\ er8:on pour les almanaeLs, j'en ai quatre ou 

cincr it vott·e service » • 

Madame Sdwyn. «Oui-da! la collection est 

forte; et m'est-il perruis de savo.ir ce que vous 

en faites » ? 
.11[. Lo1•el. er N'en fau t-il pas pour saYoir la 

date? je ne la reticns jamais ». 

1J1adame Seln: ·n, er Dans quelle heureuse 

indifference vous v.iyez? Ne pas sa voir dist.in

gu c r un jour de l'autre» ! 
~11. Lo1·e!. a: Parhlcu, je fais comme tanl 

d'autres. 

11-Iadame Selwvn, a: re VOllS f:lchez PJS' 
monsieur; cc n'esl qn'unc retite digression. Je 

voulois sa\·oir sculemt·nt !'i nous avions pleine 

lwze, ear je sup pose qu'elle in flue sur les teles 

de nolre maison; elles me se,ublent un pt•u dr:

ran;t>es ce matin. D'aJ1ord j'ai entenclu dire a 
n1ylord Orville que des occu patiom impor~an tc~ 

l'empechoient de sort.ir, et depuis une dl:'mi

beure je le vois qui rode seul dans le janlin. 

J~avois prie miss Anville <le m'a<'comp-!gnPr 

a la promenade; je la cLerche clans tout~ la 

waison, et a la En je la trouve assise clans l'an

tichnmbre lcs hras croisPs. I1 n'y a q11'un 
moment que sir Clement VVillonrrhhy me 

dit avcc sa politesse ordinaire ·, c1u~l veno.it 
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ras5Cr l::J m<tlinee a\'CC DOUS , et je }c rC'n
con tre sur l'escalier' corn me s'il ctoit pour
sui vi par les fm·ics; j:! y~ •x lui pnrlcr, mais 
il ne me n< pond p.1s, et s.tDs fa ire la moindro 
excuse, il se sauve aussi promptement qu 'ull 
voleur qui a le guet a scs .rousses lJ • 

.IIIadam-e Bcaumont, « Jc vous prolesfc que
je ne comprl'nds rit n n~n plus a cc sir Clhuen1. 
Gnc telle grossierete de la partd'un homme de 
condition me passe,, 

Lady Luuise- « Il ne m'a pac; miC'ux traitee. 
J'allois lui demander de quoi il s'agissoit , il 
s 'csl cnfui comme un (;clair. J'en suis tout ctour
dje, tout cffrayee. Je suis s1he que j'en suis 
pale. Ne le trouvez-vous pas, my lord Mer ten»? 

lil. LotJt'Jl» Le teint de.~ lys vous va a mer
wille, madame, et les roses en doi \'CD t rou gir 
de df.pit ». 

JJladame Sebv_yn. «Par exemple, je ~erois 
curieuse de sa voir corn men t vous vous y prenez 
pour faire rougir les roses ". 

lll. Covcrley·. En effPt, cetle fa~on de rougir 
a hesoin d'une petite explication. ll. 

1l(dord J1Ierton. « Oh! pour vous, Jack, 
vous ne devcz pns vons en meler lorsqu'on 
:parle de r.)(lgir, c'est un sujet ou vous ete& 

~i novice». 
F.z 
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lfiadame Se!wyn. er Si c'est d'apd•s l'rxp(.
r;ence que vous parlez' my lord' vous etes sans 
contredit plus en etatque personne d'approfon
dir la ma tie re ll • 

JI!Iylord lJierton. « De grace , madame , 
trnez- vous en a Coverley ; c'est - la YOlra 

homme : vous savez que je n'aime pas pe
l'orer ». 

Madame Selwyn. er Fi done! mylord, un 
;enateur, un membre de la premiere assemblr0 
du royaume' negliger l'art oratoire ;a ! 

lJI. Lo1•el, « L'etnde et !'application n'c.st 
pas absolumcnt cc qu'on exige dans la chambre 

J1aute; c'est Une besogne qu'on nons laiSSl' U 
nou1 autres commzmes; et si ce n'etoit par res
pect pour nnlord, pour undcmes superieur.s, 
j'oserois ajouter que c'est chez nous cru'on 
trouve les meilleurs orateurs ». 

lJiadame hvyn. « Decouverte admir:1hle, 
monsieur Lovel ! mais sans votre remarque et 
l'aveu de mylord Merton, j'aurois cru qu'un 
pair du royaumc et un habile logicien etoient 
des termes synonymes ». 

Mylord lUerton exquiva la reponse par une 
pirouette, et il demanda a lady Loui.se s'il lui 
plaisoit de prendre l'air avant de diner? 

11 En verite, rcpr.it- elle, je n'en sais rien 
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:moi-llH~me. I,a chaleur me fait peur, et {l'aii
leurs je ne suis pas di•s micu..< ; ;• di les neris si 
ioib!es, la moindre chose lcsdemonle. La brui 
talite de sir Climent m' a totalement dhangee, 
et je m'en ressentirai long-temps.- .Ma sante. 
est bien chetive, n'esl-il pas vrai, my lord» ? 

liiJrlord JJ.lerton. « Votre constitution est 
delicate; mais aussi, qui voudroit d'une ama· 
.zone» ? 

JJI. Lo,·el. a: J'ai l'honneur d'el:re entiere
ment de votre avis, my lord, et je me suis senti 
en tout temps unc antipalhie insurmontable 
pour ces femmes qui se distinguent, soit par 
la force de leur esprit, wit par une constitu
tion robustc ». ( Ces paroles furent accompa
guces d'un coup d'reil mnlin lance a madame 
Selwyn.) 

r1I. Cot~erley. « \.r ous avez raison, messieurs, 
f't j'aimerois tout autant une .figure de bois 
'.Iu'une Iogicienue ». 

1Vylord L1Ierton. a: Touthomme de bon sens 
sera d'accorJ avec vous. Une femme a-t-clle 
hesoin de 11uelque chose de plus pour se fain~ 
a imer, que la beau Le et un bou caraclere ? 
Toute autre crualile est deplacee chcz elles, 
et je lcs dispense, sur nia foi , de jamais pro
JJ.onccr un mot ra.ison11able ». 
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Jfadame Stdwyn. « Vous connoissez san~ 

tloute' messieurs' une anci.enne re..;lc' q4i 
cons.:iile aux hommes de ne jamais s'engagt·r 
av~0 une femme qui lcur est superieure en 

ju gcmeut et en counoissances. Or, d'apres ce 

pri n~· j pe' on auroit de la peine peut- elre a, 
VOilS :-.a (1Sfai(e' tOUS taUt que VOUS eteS; je U6 

vois q ,'uue seule r0ssource pour vous, et c'esl 
si je u e me t rompe, l'lwpital des fous de 

SwifL n, 

Comhien d'ennc1~1is cette dame ne s'attire-. 

t-elle pas par son gout demcsurc pour Lt sa~ 
tire! Jylord Muton lui repondit p<~r qucl~ 
qncs cou ns de siffiets ~ M. Coverley fr<'t1onu~ 
un dir, el M .. Love!, aprcs s\~tre morc.u lcs 

levr~s, ne put s'empPchcr de dire : a: Que si 

madame $el ;;ryn n'etoit pas d'un sexc h tlui 
l'on doit dt's Il~t;na gPmens, ii seroit ten t t~ tl'a

voue-r qul' son extreme sevt:rite devi.:uL par 

fois 4ll peu p.r.>ssiJre. ». 

U 1 t!ome~tique annonc:~ une visite a lady 

I oui.,e, t ,;n'monial qu'ellc ex1ge scru pulell• 

s••qwnt: ie n ;sis cc.>lte oceasiou po11r me glis

S<-'l.' hor.>. cle la chaml>re; et •l'osant p1u-; a!lt't' 

(} ' ! jnr lin &prt·~ les propos tpe j'avo:s entenclu 
teu ir A •nat.l.1mc S 1-:>',yn, je me r.:ud~..> d;:rit 

la salle de~ y~s!tes, 
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On y condui~it bientot apres l\f. 1\facnrt
nPJ' qui etoit venu demander mylord Or~ 
yjl[c;. il se rc~jouit beaucoup de lllC trouver 
seule, et il m'a\'oun qu'ii'ne s'etoit scrvi de ce 
pretexte que pour se procurer un moment de 
COD\'Crsation R\'{'C 1110i. 

Je m'informai d'abord s'll avoit vu son 

perc? 
« Oui, madame, et je me crois oblige de 

vous rendre compte de Hotrc enlrevue ::.• 
« Il n 'a faiL aucune d ifficulte de me re

connoitre, des qu'il a eu lu la lc ttre de ma 

:n1ere ». 
« Grand Dieu ! quel rapport entre votre 

si:uation et la mienue! Et vons a-t-il re~u 
mec boute » ? 

« .Jl~ ne devois guere m' en flatter> apres l'ac• 
cident malheureux qui m'a chasse de Paris ». 

« "Et sa fille, l'avcz-vous vue aussi? 
Non~ mudame , cette consolation lll'a cte 

rcfusee 1l. 

,, Et par qu'elle raison, je vous prie » ? 
« Peut ctre etoit-ce par prudence,- pcut .. 

etre uussi par uu re.'jte de ressentimcnt crue 
man pere ((ODserve encore de l'ofieuse qu'll a 
rr<_:ue •• )'ai dcmande la seule permission demo 
rn~~eutet :t sa fill<: en (ll.!alite de flcre) d'o~ 
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ser l'appelcr du tendre nom de soour ; m i J 

je n'ai pu obtenir cette sa1isfaction. J7ous n'a

'J'ez point de .sreur, m' a dit sir John, )'ous 

de1>e:: oublier qu'elle est au monde: ordre 
Lien dur, bien difficile a suivre ». 

a: Non, vous avez une sceur, c'est moi fJUi 
''OUsen reponds) m'ecriai-je avec une emotion 
que je n'eus pas la force de contenir; une sceur 
qui prend le plus vif interet a tout ce qui 
'ous regarde, et ;) qui il ne manque que les 
occasions pour vous pruuver sou amitie et son 
<'stiml! », 

a: Que veut dire ccci, madame? expliquez
vous, je vous snpplie ». 

a: Mon veritable nom n'est pas Anville; sir 
John Belmont est mon pere,- il est le votre; 
- et je suis vo.tre soour. V oyez si no us ne 
nous devons point une tendresse mutuelle. Les 
liens de l'amitie ne sont pas les seuls qui nous 
unissent, ceux du sang nous rapprochent de 
plus pres. Deja je sens po.ur vous toute l'af~ 
fection d'une soonr, - peu t-etre la sentois-je 
dl-ja avant que je susse que je vous apparte
nois. Mais, mon frere, mon cher frere, vous 
ne me repondez pas! balanceriez-vous un ins· 
tant a me reconnoitre?- En verite, je ne re
viens point de ma surprise; tout ce que j'en
tends me paroil un songe~ 
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« Quoi! jc vons retroU\·e., mon frere, et 
vons ne vondriez pas .... ». 

Il saisit ma main que je lui tendois. a: Ah! 
laissez-moi plut6t vous demander s'il est pos
sible que vous daigniez m'avouer; moi, cet 
inconnu ' cet iufortue ' crui ne connoissois 
d'autre ressource que votre g(>mlrosite , moi 
qui n'ai ete sauve du precipice que par YOS. 

bienfaits! Oh ! madame, ~ouvez-vous san~ 
rougir consentir a reconnoitre ce meme horurue 
pour frere » '? ' 

rt. Cessez , cessez ce langage; est-cc ainsi 
que vous devez parler a une sreur? n'avons
nous pas des obligations mutuelles a remplir? 
et ne me permettriez-vous point cl'cspcrer de 
votre part tou~ les services que yous seriez 
en etat de me rendre?- Mais, avant tout 1 

dites-moi j Oll aVC7- ·ous lai~ . C notre pere D ? 
c: 11 e~t ic.i. aux eaux depuis hier matin ». 

J'aurois poussf. plus loin cPs informali0ns, si 
mylord Orville n'etoit pas sunenu. Il fut un 

peu surpris de me trouvcr tete-a-tetc avec M. 
J\facartney J-et il se seroit retire sans doute 7 

si je ne l'avois presse d'entrer. 
N ous nous regardames to us sans rien dire; 

et je crois que chacun fut un peu deconte
nanoe. M. Macartney rompit enfin le silence 
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et .fit ses excuses a mylord Orville de la li· 

berte qn'il a\'oit pri~e de .sC:' servir de son nom. 

Le lord re~ ut re compliment as,ez froicle·11cnt; 

t't n'ayaut pJs jnge a propos d'y rPpo.1dre, 

l\I. l\facari.uey prit conge de nons. 

D~s qu'1l fnt loin, mylord Orville entra en 

conversation: a: .N'ai-je pas abrege la visite, 

de M. Macartne.r » '? 
« ·Point du toat, mylord ». 

« Je m'etoi~ flatte de rencontr<'r miss An

vill<' clans le j;udin J ~ m a is J 'iguorois qu'ella 

eut cl'autres engagemens J>. 

Avant que j'eusse le temps de rrpondre, 

un dornestiqlle vint m'avertir que la chaise de 

po!':te t~toit prt•tc, et que madame ~dwyn 

m'atteucloit. Je lui fis dire que j'iro:s la join

dre clans l'instanl J et eftectivement je voulus 

sortir; mai.-. mylorcl On-i.lte m'arr~ta al'ec 

vivac.itt~. tt J<:st-ce ainsi, m:ss ~\.nville , que 

vous me qui tlez ». 

cc Q· e pn is-je y fa ire, my lord? peu t-t-tre 

une occasion plus fa,·oraLle. - Non , ma

da .... w, ceci <'n est trop, mnlgre tout le flegn1o 
de ma pl1ilo•ophie. Et Oll tronverai- k (E'!lc 
:hc>lle Q('<'q,iO!l que vous me faites esp0rer? 

La ohai e u'esi-elle pas a la parte? n'c!cs

vo<~' pas sur voire dcpa1·t? ai-jt• pu saro'r seu· 

Jcruent ou \'Ous comptcz-yous rendre ~ ? 
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« Tranquillisez-yous, mylord, mon voy<Jge 

sera d ffc:rc~: )J. i\luca:· tney m'a annonce des 
nouvelles qui le rcudent mainiC'nant .iuutile ll. 

_rz .Mocartney p~1roit a;oir_l~educoup de pon· 
vo1r sur volrt• t>spr1t; ma1s, s1 Jene me troml?c, 
il est hit'll jeune pour etre yotrt' consci.llcr )) . 

rz Est-il possible, my lord, que M. l\1 acart-
ncy puisse vous donner le mo ·lH~re ombrage , • 

rz Je reconuo:s et j'admire, tres-cht>re miss 
Auville, la purete de vos sentimens. Votre 
ca:ur est au-d~,s.'ills de lout Cl' qui s'appelle ur
ti.fiee; il nr connoit pas mfomr Jes soup':ons. 

Cc srroit vous fa ire inj us lice, ce sC>roi t me la 
fa ire a moi-wt>me . que de ;!ou er un iustaiJt 

de Cl'ttc bon e qoi VOUS a captive }lOUr jamais 

ruon e.stime - Et, malgn~ cela, me pardon
llt"rez-roussi j'avoue quC:'j(•suis uu peu surpris, 
- peut-ctu memt• c.larme de ces frPquc•ntes 
v.is1tes d'un jeune homme rle l'agc de M. l\1a
cat tney , '? 

rz M ylod , il e~t ai~~ de me justifier ; C(j 
1!. Macartney t•st mon fr~re :~>. 

er Volre frt>re! vous m'etonnez r .Et par 

quelle .sin~ul.i~re idee fa1tes-vous un myster~ 
de sa parenlP »? 

1\Ldame .Seh\yn entra dans le n,f>me mo .. 
meat. ~~\.h.! younoil~, s'ecriu.-t-elJ~::; IHyiord. 
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a-t-ilia complaisance de preter la main aux 
preparatifs du voyage, ou plut6t vous aide-t-il 
a le retarder )) ? 

oc Jc serois heureux , madame , reprit le 
lorGI, si un tel retard ne dependoit que clemo.i.:~~, 

Je iis part ensuite a madame Selwyn du 

message que m'avoit apporte M. Macartm·y; 
aussi-tot on decommanda la vo.i.ture, et je sui~ 
-vis madame Sel-wyn dans sa chambre, ou no us 
1inmes consei} SUr le parti qu'il DOllS r('Sioit a 
prendre. Peu de minutes su.ffi.rent pour decider 
m on amie; eile se m.i.t a ecrire le billet suivant: 

A sir John Belmont _, baronnet. 

a Madame Selwyu prcsente ses devoirs A 
iir John Belmont, et lui 9emanJc clans lama
tint>e t~n moment d'entretien sur une affaire de 
tres-gratJde Importance». 

Elle ordonna a mon Cto!Ilestique de rendre 
ce billet a son ac.lressl"; apres quoiellealla trou· 
ver madame Beau. ont, pour l'informer que 
notre voya:;e a>"Olt ete difir;re. 

La repouse de sir Eelll1ont ne tarda pas <\ 
nons etre rendue; la "iSltC de madame Selwyu 
fut acceptrc clans la matinee mame, 
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F.)]e :JUroil .Jes ire que je la suiv.isse immedia· 

tenJt>ut, mais je la suppliai de I~l't~pargner le 
t;·ouhle d'unc entrevue aussi peu mc!nagPe, et 
de m'en prf~parerauparavant les ~·o;es. Elle u'y 
consentit qn 'a regret, et se decida e11 Iin ll partir 
seulc•, <H'compagn<~e de son domestic1ue. 

Son abseuce tw fut pas de deux heures, mais 
cc t('mps medura un siecle;mille conjectures, 
mill(' craintes roulhent dans mou esprit. J\~tois 
restl-e seule dans ma chamhre; l'in1nietude ou 
j'etois ne me permit point de voir personne, 
pas meme mylord Onille. 

Des que j'apper~us madame Sel"·yn de ma 
fenetre, je volai ~ sa rencon1re dans le jardin; 
clle me conduisit clans un des J)erceaux. 

IJe m<~cont<"ntement que je dem€•lai clans sa 
physionomie, ne me presagea rien de favora
:ble du succes de sa t ommission. Son silence 
augmcnta encore mes apprehensions, et je lui 
dcmanclai d'une voix tremblante, si j'osois me 
flatter d'a1 oir retrouve un pere. 

« IIelas ! non , ma chere J) , me repondit-
eUe bru•quemeut. · 

o: Eh ])ien ! madame., rcpris-je assez tran
quillement, partons sans delai : - vous me 
conduin•z 3 lJerry-HiH; la, dn moins, jc scr<ti 
siJr<· dP IH111\"er un phe ciui me reccvr.t ». 

1'.-m .: f I I. . Q 
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Lorsquc nous fumes re,·enues un peu de no

tre consternation, madarue Selwyn couscntit 
a me rendro compte de son cntre\·ue; et quoi
qu'elle ait mis clans cc recit toutc la vivacite 
<1ue vous lui connoisscz, j'essai.erai pourl<!nl , 
monsieur, de vous en rap porter les details mot 

a mol. 
J'ai trouv<; , me dit-elle, sir Jonh scul clans 

sa chambre; il m' a re<;-ue avec toute la poli
tesse possible. Je n'ai pas balance un instant 
de lui annonccr le n10tif <te ma visite ; mdis il 
n'en fut pns plutut imtruit, qu'.il me dcmanda 
d'un air a"rrogant' si j'avois ru prendre sur 
moi de rccbaulfcr cette ancicnne et r.idicul~ 

histoire. 
Je lui fts sentir que le mot ridicule n'cto.i.t 

point ici a S'l place, et qu'il devoit cboqurr 
ceux qui sonl an fait des circoastanres horr·
hles de cette ann"ume histoire, dont il parloit 
avec tant de lt>gerele. aLes actions, ajouta.i-jc ,. 
que je pretends vous rnppele!".., monsieur, se
roient digncs de figurer clans le caracterc atroeo 
<l'un Neron et d'un Caligula ». Il c'saya ph:
sieurs fois de tourner mes insinuations en plai
$anteries; mais je poursuivis a ]ui representee 
1wec toute la fcrmcte possible, l'euormitc lie 

soa crime: mes rcproches le pic1uerenl au vif, 
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rl il ~·,~cria nvcc aut;mt cle vivacite que u'im
patil'llC61: 

er Arrt~!cz, madame, je n'ai be:oin des con

sl'ils de p<'r, on ne, clans l'affairc dont il s'ugil. 
- Ht:par~"z done \OS torts, rcpris-je ; vous eu 
a t•z le poun-,ir. \'ntre fi.Uc n'e~l pas loin d'ici, 

:-lie demeurc it Clifton; faites-la venir; avouez 
~ h face de l'univers la legitimite de sa nais

s·tnce) et justi11ez amsi la r~putation d'u11e 
t;pou ·e trop long-temps outragt;ee.- i'\Iadame, 

m'a-t-il n:pliqut;, vous vou-; tror.u.pez si ,·ous 

l>Ollp<,!onut'z quej'ai.eattendu l'honneur de votre1 

visit~ pour m'acquitter de la reparation que j'3 
dei"Oi~ au ~ouvenir de cette dame infortunee ; 

son enfant a ete l'objet de mcs soins depuis sa 

rlus tenc!re enfance; je l'ai recueillie clans ma 
mai..;;on , elle porte mon nom , et cllc sera mon 

unique heri!iere.;. Ce recit me par:.Jl pend,mt 

un moment trop absurde pour mhitcr unc at
tention sPrieu.~e; runis sir Rcllllont m'assura 
tri·s-forl<'ment que c'e:oil u moi a qui on t'll. 

avoi t impose ' puisque la femme meme qui 
a\·oit soigne lady 13elmont clans sa d<'.rniere ma

lndie avoit conduit sa fille a Londrrs) et la lui 

a,·oit remise , avant qu'elle eitt atteint l'rlge 
d'un an. er ·Dan.~ ee tem:1 -lit, cnnlirllla-t-il ~ 
j~: u\:lois guere dis11ose a confirml'r le bruit 

Q2 
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qui. s'cto!t n~pandu de man mariage; je fis. done 

partir ma fi.lle pour la Fran<:e, et je lui domtu.i · 
pour surveillanle la femme qui mel'avoit ame

nec. Lorsque cet enfant fut parvenue a un age 
plusavance, je l'ai fait enlrer dans uu couven t, 
ou ellc a re~u uue c(lucation conveuable a sou 
et at; je viens de la 1 etirer, et eHe vit actuelle
ment duns ma mai~on, oi1 clle jouit du titre 

et des droits d'un enfant legitime. De cette 
maniere je crois a voir paye a la me moire de sa 
mere le tribut qui lui etoit du; je pense qu'il 
ro'a coute assez cher,. Ce recit avoit tout l'air 
d'une fable, et je me fis aucun scru pnle de dire 
a sir Behnout que je n'en croyois pas le mot. 
il tira la sonnette pour demander son perru
quier, et me fit des excuses de ce qn'il etoit 
oblige de me quitter; mais il m'invita de re
prendre ma visile demain matin, qu'alors il se 

proposoit de me fa.ire faire la conno:s.~ance de 

llliss Belmon t , aulieu de me douncr la peinc 
de la lui presenter. Je me suis levee tres-indi
gnce eontre·lui, et me suis rct.itee en lui an
non~ant que je ne mauquerois pas de rendre sa 

conduite aussi puhlique qn'elle est deshono
rante. 

Tels furent les dt>tails que me rapporta ma
dame SelWJ.n. Jugez, monsieur, quelle im-
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}>ression ils firent sur moi! Je n'y compr~uds 
:tbsolumentrien. Quoi! cette miss Belmout qne 
j'ai vue a Bristol pa se pour etre la fille de m on 
infortunee mere; elle tient la place qui e.st due 
a votre Evelina I Qui pcu t-elle et re' et sur CfUOl 
pretend-on fonder une }.>flreillc imposture! 

i\1adame Sci wyn ayant termine cct entre .. 
ticn, m'abandonna a mes reflcxions. Vous 
scntcz bicn, monsi~'ur, qu'elles ne furent pns 
d s plus gaies. J'avois econle avec constance 
un r{>cit qui n't;toit que lrop propre a m'affii
ger; des que je fus laissee a moi-meme, l'1dve 
d'ctre rejett~e avec tant de durete se presenta 
a mon esprit dans toule sa force. 

Je dcmeurai dans cette situation ruclanco· 
lique, quant tout-a-coup la voix de mylonl 
Orville vint me tirer de rua rever1e : « M'est-il 
permis d'entrcr, dit-il, sans interrompre miss 
.:\.nville » '? J c ne m'y opposai pas, et il prit 
unc chaisc a eo te de moi. 

« Je crains, miss, reprit-il que vous ne 
m'accusiet d'fhre importun; mais j'ai tun l de 
choSPS a VOUS dire, taut de choses a apprendre 
de vous, et si peu cl' occasions de vous voir 
seu!e, fJUC VOUS ne dcvea llj elrc surprise, ni 
vous ollenser cl~: l'empr('sscmeut avcc lequel 

ju mcts lOll.) les D.lOlllCDS a profit. Vous etea 

Q3 
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st;rieuse, miss, ajouta-t-ilcn "Pre-nant ma rnaiu; 
regrelteriez-vous G_tavoir c1i f ',·e votre voyage '? 

J'espere que non, et j'ose lllC flatter, que re 
CJIIi est pour moi. une source de joie, ne s illroit 
vous faire de la peine. - 11ais qn'avez-vous 
done? Vous Hes si pe;1sive ; y a-t-il quclqut: 
chose qui YOUS a!tlige? Que ne suis-je t'!l elat 

de vous consoler ? - puisse-je etrc digne do 

}Ja;·tager vos chagrins D ! 
J'clois trop l~ lllUC pour ne pas etre sensible 

;t l'honnetP de re procelle; je ne pus repondre 
au lord cp1e par mes larmes : « Juste ciel! 

s'ecria-t-il, vous m'.inquietez; de grace l ma 
tres-chhe amie, ne me cacbez pas plus long
temps lcs motifs de vos chagrins ; - souffre1: 
que je vous a ide l1 ies 'upporte··. Hassurez-moi, 

je vous sup1:lie; dites-moi clu moins que vou'.J 
ne n'avez point rdire votre estimc; - c1ue 
vous ne regrettcz point les bontcs qnc yous 
avez eues pour moi; -que je suis toujours a 
\'OS yeux i t> m~me Onille' a CJUi vous avl'Z 
ft'llll.S de• VOll~ o1Trir l'bomrnagc de son C~Ul'». 

(( ~ .. ;.ylorcl' rrponclis-je' votrc generosile 
nt\lcC<Jble». Jcpleuroi.s comme un enfant.Les 

t'sph·anc<'s qui me restoient du cote de mon 
p~rt! t!aut tota:emPnt renversres, Je !Wnli.i 

p:us r1ue j,.mais combieo l'.ttl:!cherue!ll da lord 



t VEL IN A. 
ltoit cl(.sintt'-r('sse ~ <:'t celte n~fkxion fut un 
uoun•au po;ds pour mon ccrur. 

a: l'.lylord, ajout:1i-je des que jc fus capa
ble de parlrr, Yous ~t' SJ.Ycz p<:1s sur c1ui volre 
cl10ix est tomb(. ! Orplwlinc dcpnis mou eu
f~tnce, je ne depends que des hontes d'uu 
atoi qui a JJien vonlu prendre ~>nin de mu mi
sere i c'esl U Sl pitie rfUe je dois jusqu'a la 
suhsistance. Jc suis rejettec, des<H·ouee par 
ceux a CIUi j'appartiens le plus prt·s. Ah ~ 
mylord' clans ces circonstances ' puis-je mc
rikr la distinction rlont vous m'bonorez! Non, 
non, je ~e11s lrop douloureu~eJue11lla distanre 
immense qui HOllS separe. Vous dcvez m'a
:handonuer a m on malheurcux sorl; - je doi9 
rentrcr dacs l'ohscurite, -· j'irai retrouver 
lnon ami, mon rueilleur, mo~. nnic1ue ami , 
et jP verserai clans son sein tons mcs chagrins. 
- Vous, my lord, vous placerez mieux .... » • 

.Jc n'eus pas la force d'achever; man creur 
fr1:mit de !'arret c1ue j'allo;s prononcer contre 
moi, et ma bouche s'y refusa. 

cc Non, jamais, s'ecria mylord Orvillc aw·c 
rhalcu~; mon creur vous appartient, et jc 
vous jure un attachcment eterncl. Apres cc 
qne Yens m'avez dit, madame ,,je dais m'at
t ·ndr:;> au r<.:ci! le ptus a[lligcant des crunutes 



:E V EL IN A. 

qu'on vous a fait souffrir, j'y suis pr~pal'e; 
tnais je suis convaincu d'avanr.e que, qudlt 9 

que soient vos disgraces' vous n'en av<:z me
rite aucune. Oui, miss Anville, vos malheurs 
'Vous rcndenl plus chcre a mon creur. Puis-je 

savo.ir ou je trouverai cet ami genere~lX, dont 
vous m'avez enseigne a respecter lcs vcrtus; 

je volerai vers lui, je lui demandel'ai son con

sentemcnt a ootre union' et des liens indis· 
solubles joindron t dt:sormais nos de~tinec·s :m on 
unique etude sera de vous faire oublier \'(1S 

maux passes, et de vous vengcr de l'injustlLC 

du sort». 
Je me proposois de r0ponclre au lord, quand 

j'apper~us madame Selwyn, rrui vraiserubli1-
hlement avoit ecoute une grande partie de 
notre conversation. « Oui, ma cherc, me 
dit-elle, toujours cc gout champelre; je cro.1ois 
que depuis long-temps vous aviez quitt~ cetie 

:retraite solitaire, et je vous ai chercli(~C clans 
toute la maison.- Mais je co)llprends main .. 

tenant; le ruoyen le plus sur de vous trouvcr' 

c'est de s'informer de mylord Orvillc. Que je 
)Je trouble pas au res le VOS rneditct.ions; VOII5 

coruposiez sans dou le que!ques pa~tor:lles». Et 
':lptes nous avo.ir tenu ce pro110.) pi cluttnt) t>l!~ 
.. ~ tet.ira, 
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Je voulus sortir du JJcrceau, mais mylord 

Orville rue prevint; o: Permeltez, me dit-il, 
que j 'aille suivre moi-meme madame .Selwyn; 
il est temps de mettre fin a ses conjectures ; 
je lui parlerai a creur ouvert, si vous y con
sentez ;o. Je ne m'y opposai point , et il me 
quitta. Pour moi, je retournai clans ma chmn
bre, et j'y rcstai jusqu'it l'heure du dine. ' 
Aprcs le repas, madame Selwyn me demanda 
un moment d'cutretieu. Des que nous ft"tmei 
seules, elle me presenta une chaise , et me 
prid de Dl'asscoir, en m'appelanL milady. 

Je la suppliai de m'epargner. 
« La pa1n·rc petite innoccnte! reprit-elle ; 

vous ne me comprenez done pas? M on in
tention n'est que de vous familiariser avec 
votre nouveau tit~e; il doit en effel vous pa
roitrc un peu ncuf, et vous pourriez vous y 
lliPprendre » • 

1 
A pres c!u'elle eu l joui assez long-temps de ' 

ma confusion , et donne pleinc carrierc a ses 
plaisanteries, elle me felicita tres-serieusement 
sur l'attachement du lord, et m'informa qu'il 
lui avoit tl>woigne le clcsir le plus sincere de 
voir notre mar.iage s'accomplir au plut6t. Ell(j 
lni a racoiJle toute l'Listoire de ma vie, et loin 
de s'cn n•hulcr, il u'en a montrc qu'un plus 
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g•nnd empressement a hate:: notre union , 
1>~ns allendre le dsultat de nos demarches 
aupres de ma famille. "'A present, contiuua 
madame Sel· 'yn, je vous conseille, ma chert·, 
de l'epo:J<e; sur le-champ ; rien de plus pn~
caire que le ~ncd:s de nos nt-'gociatious avec 
sir Bclmon t; et d'ailleurs, il ne fa ut pas trop 
se £.er anx jeunes gens de l'ag\! de mylord 
Orville : clans des af!'aires de cette illlportancc, 

on ne doit pas leur laisser le temps de rc
fle.:h;r ». 

Quoi ! madame, vous voudriez que j'us::t$se 

de surprisse » ? 
cc Vous ferez tout ce qu'il vous plnira; hcu-

reusement rtu'il y a, de part et d'autre, un 
peu de clon-Quichotisme , sans quoi vos de
Jais pourroient tourner a vott·e plus graud t~r
~.tvantage! l\lylord Orville m'<~ parn aus5i ro

mancsque' que s'il fut ne et eleve a Tierry-

Hi.ll». 
Elle me proposa ensuite un expedient dont 

clle se promet beau coup cl'effet, c'est que je 
l'accompagne clans la visite qu'dle doit fair!! 

demain matin a mon pere. 
L'idec seule de C('lte entrevue me fit trem

bler, mois ll!atl<n.1C Selwyn m'en r~prc:.:;rnta 
la ncce~s.tle absolue; elle c~t cl'avis qu'.il con· 

I 



,.il'nl de pou~~er celll> malhcureu .~e affaire ayec 

'·igueur ~ ou d'y renoncer entierement. La 

force de scs ra1sons m'entraina, cl jc me crus 

ohligt:e de souscrire a sa volonle. 
Vcrs le !'oir nous avon .~ fait un tour de pro· 

menade dans le jard!n; mylord Orvillc ne me 

<Jlli Ita pas pins r1ue m on omhre ; il me di t 

qn'enfin on l'afoit mi~ au fait des dctnits que 

je lui ai cncltrs jnsqu'ici; qu'il eloit bJCn aise 

d'<~tre tire d'un~ incertitude qui l'avoit beau

coup tourmente, mais qu'.il n'en .:toil pas 
:main~ inquiet pour man repos. Je l'iniormai 

au~si du plan que madame Selwyp a pro

jettC> pour dema:n matin, et je luis a\"'uni 
(·onthien j'en redou tois l'execntion. Ilme prcssa 

d<' lui abandOt:ll!'l' la conduit<: de cetle affaire, 

6l me propo:ot de nons uuir aYant cette en

l.rerue. 
Je fus scns~.hle a celle llOUVelle preU'i'C d~ 

':t g~n~rosite, mais je lui ri.~ remarquer que 

je m'en rapporterai la-de~·u~ entierement :l 
yotrc a 'lis, monsieur; qnr d'ailleurs j '< ; loi~ 

hien si1rc qu'avnnt de pr-~ndre des en:;at~t'

mrno; nussi solcmnels ~ vous me consciller< 1. 

d'aHendre l'issuc cl'une o.fl:.1i'%'e qui ne saun,it 

plus demeurcr long- temps incertainc; (lllt" 

ECILI.' pr~~;ltl tinn me p:troissoit nt5ccssairc jus--
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<JH~a cc que je susse de l'autorite de gu1 Je 

dois propr;!ment deprndr~ clans la suite. J.e 

reste de notre conversation roula entil:rement 

sur cctte redoutablt:'c .• trevue et sur les crainlt's 

qu'clle m'inspire; elle a cle depuis le sujt:t de 

ton tes mes pense<'s. 
J'approclw done de re monwn1 si long-tt>mps 

attt>ndu, ~i lon 0-tem ps desire, de ce moment 

terrible 01i il me seras permis de me jetl('r 

aux pieds cl'un p~·rc; titre au.;usle et sacre 

que je ne prcmoncc qu'en tremblant. Jc hri1le 

de· conuoilre cc p~·re, je languis de l'aimer. 

0 ciel! prelc-moi ton appui clans cc moment 

de cri.se ! 

L E T T R E L X X V I I I. 

Suite de la J ... ettre d' EvE L IN A. 

9 octobre. 

L.E X T R t :.rE agitation clans ·laquelle j'ai 

pass~ la jourm~e d'hier, ne n1'a point permis 

de vous ({crire, mon~ienr _, anssi- tOt que je 

l'aurois voulu; mais aujonrd'hui que nws es

prits . sont un peu _calmes , je n'ai ricn de 

l)lus 
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plu~ presse que de rendre compte au mrillcur 
QC lUf'S amis des CVenemens de CC jour a jamais 
lnc~morahle. 

J\fadame Selwyn resolut de ne pas se faire 
annonccr. «Sir John, mcdit-elle, frappe de 
J'idr'c des reproches auxquels il s'a tlcnd de ma 
part, pourroit decliner une scconde confe
r"nce: ainsi nou .~ n'avons rien de micux a 
fairc c111e dl•le surprendre. L'e$sentiel est qu'il 

''ous voie; n 'importe si ce sera pour .vous rend re 
· ju~Lil'e ou non» . 

.1. "ous partimcs de honne hcure dans le cnr
rosse de madame Beaumont. 1.\Iylord Onil!c 

nou~ y conduisit, et me qui Ha, en m'exho;:tan t 
clans lcs termes les plus affectueux a prendre 
~::ourage. 

llon trouble ne :fit qu'augmenter pendant la 
rout~: mais comment vous exprimcrai-je tout 
cc que je sou!Ii·is au moment ou la voiture s'<lr
r&ta ! ce seul in. tant fut plus terrible que le 
resle de l'cntrevue. Je crois qu'on m'a por·u:e 
chns la maiwn, du moins je n'ai jamais pu me 
rappeler comment j'y suis entree; lout cc que 
j~ snis, c'est rru'on llOUS introduisit dans lll1C 

.~alle hasse. 

J'eus la foihlessC' de demander, a madame 
s,1}wyn la permission d~ mo rctirer; je l'as.-: u-

Tcmu: If I. R 
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r<Ji que j't~tois nhso1umenl. hors d't;t::!t d~ Sllp• 

porter pour le moruC'nt cettc entrcvuc rcduu• 

1ahle. 
« Non, me rrpondit-r11c, vous c1evcz re~1f>t• 

01vec moi; un nouveau ddai ne servirail c1n'.\ 

augmPnter vos CTaintcs, et le choc qu<' VO'Ift 

avcz soutenu est trop rude pour que je pmsse 

' consc>nlir a vous y exposer une seconde fois » 

Puis e11e se fi l annonrer. 
On vint nous rapporler que sir Ee1mo'lt 

.,,·oit et~ oblige de sorlir pour des affaires in· 

dispensables, mais qu·il seroit incessamm(•nt 

de retour . .Jc me sentois fort mal, et rn:ldame 

Selwyn craignoit nu evanouisseruent: C'llc rut 

la precaution d'on vrit· nne cbamhre voisine, et 
me con<eilla d'y dcmC'urcr ju~rru'a cc que jr 
.fusse un peu remise, qu'en allC!ldant elle pr{. 

pareroit tout pour ma n<ccplion. 
Ce clelai me fu t a greable, el j 'acc<-'pt;:.i ayec 

joie la proposition de madame Selwyn. Ellc 
n'eut p:F plutot ft>rme la porte sur moi, qu~ 
j'entencli~ du hruit sur l'cscal~cr; cle.<J ordr,·n 

donnes aux domestiques m'annoncerent l'ar
rivee de sir 13elmont: c'etoit pour la premi!:rc 
fois qne la yoix d' tm p~re frappoit mes orei.lle ; 

j'en fU$ ~JUne !JJUS c_rne j ne J?OUl'rOii yOUS! 

dire. 



E V 1<: L IN A. 

Je puis volts rendre J monsieur, ficlc~lement 

sun entrPtien avec madame .)elwyn. S1r' Eel

mont debuta par que!ques excuses. a: Je suis 

d'autant plus f.ich t(, 1ui clit-il, de vous avoir 

fnit atlendre , qu'un enga0ement m'appelle 

ail!eurs; si cependanf VOU'i aviez des ordres a 
lliC donu('r, je serai charme de vous revoir clans· 
lllle nulrP occAsion. 

« Jl' .~uis venue, monsieur, clans l'inLention 

de votts prJsenter votre fille ». 

c Je vous remercie , madame, de cette 

'J'l'ine' mais clans cc moment mcme j'ai en la 

sati~lil( lion de dejeuner avec elle. Votre trcs

humble, madame ». 

"' Quoi done, monsieur J vous refusez de la 
voir ll ? 

« .Jc vous suis iufiniment redl'va11e du drsir 
que volts avez d'augm.::nter ma famille; ruais 

''lJc s m'excusercz aussi si je ne profitp ras de 

y;;:; hons oH:ces Je suis d<~F, pourvu cl'uuc fill<·; 

e!le a de& droiLs a ma lelldre. se et ~l mon }Jien; 

iln'y a que lroi:> jours c1ue j'ai cu l<• phisir de 

fuire la dt{COll\' erfe J'un i1ls; et f[lli sait a la 

longue combien d'enfans on se propose de me 

llH'ttre encore sur les bras ? mais a dire vrai , 

je romple m'eu tenir nu cercle actuel de ma 

fami!le , ilme sullit trb-fort. 
R2 
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cr. Eussicz- VO~lS des cnf:ms par centain~~' 
£elui dont lad.r Bclmont est la mere mhite 
une distinction particulierc , et loin de fuir Sit 

vue, vous dcnicz remcrcicr le ciel de retronver 
encore l'occasion de rc;parcr en quelque fa\on 
vos torts. C'esl b moinclre justice qne vons 
pouvez rendre a h rneruoire d'une epouse ou

tragee, que d'a,•ouer sa fiilell. 
tt C'est a regret, madame> que j'entre en 

J.iscussion s•1r cette matiere; mais j'en parlerai 
puisque vous m'y forcez. Sachez done qu'lt 
l' heure qt..'il est je suis al'a.bri de ton l:reproche; 
j'aireconnuma.faute_,jel'ai reparee;en unmot 
j'ai fait tout cc que j'ai di1 pour venger la rue
moire d'une epouse iafortunee. J'ai pris soin 
de !'education de sa fi.lle, je l'ai adoptee pour 
mon heriticre lt!igitime; si vons pouvez , ma
dame, m'iudiquet· des moycns plus cfficaces 
ponr m'acquitler de rna dcttc, et pour justifier 
la repn tation de lady Ddmont, faites- moi la 
grace de m'en 1nslruirc, et je les mettrai vo
lont.ier~ en u;,age, quclque choquans qu'ils 
puisscnt elrc d'ailleurs pour mou caractcre ll. 

« Tout ceci • est fort bean en apparcnoe ; 
mais j'avouc c1t1e je n'y comprends rien, et 
qu'il snrpasse ma conception. En tout cas, jc 
ne vois pas ce qui peut vous empecher de 
ronsentl.r a ,·oir cctlc jcuue dcmoiscllc ll. .J 
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J c ne m'y oppose pas non plus ll • 

.. Parois. ez· done, ma chere, s'ecria-t-elle 
en ouvrant la porte, venez et montrez-vous 
aux yeux de Yolre pere. Aces mots elle me re
tira tou!e tremb1arite de la chambre ou j'etois 
restee cachre. Jc voulus lui faire resistance , 
mais sir l'elmont fut le premier a s'avancer 
vers moi, et je me trouvai en sa present::e sans 
prrsque le sa voir D. 

Quelmoment pour Evelina ! - Jc poussai 
un cri .i.m olontaire, et en couvrant m on vi
~uge des deux mains' je lombai a terre sans 
CODDOlSSJnCC. 

M on pere m'avoit regardee altentivement, 
et jl s'ce:ria d'unc voix a peine intelligible : 
c Grand Dieu! ma Caroline est-elle encore 
en vie» ! 

1\Jadame Selwyn lui repondit, mn.i.s je n'ai 
pas tom_rris ce qn'elle disoit. Sir Belmont m'a
dressa la paroic apres un moment de silence : 
1\rleve-toi et ne crains pas ma vue : - leve ta 
if.te, o toi, l'.iruagc vivante demon infortunee 
<.:arolinc » ! 

Affeet(e au-dda de toute expression, jc me 
sonlcvai et j'embrassai ses genoux : 3:0ui., oui, 
s'~cria-t-il aprcs m' a voir fix re d'un reil severe' 
je vois q_lle tu es sa iille : - die vit, - ell~ 

R3 
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r~>spire en toi , - je la vois dcvant moi, -
Oh! que n'est-ellc reellemcnt encore en yie " ! 
:Ensuite il me rcpoussa avcc un regard egare, 
et il ajouta: « Retire-loi, reti.re-toi; 6tC'z-h, 

madame, de devant mes yeux, je ne saurois 
soutenir .sa vue D. Et en llleme temps il s'ar
ri1cha d'entre mes bras, et se precipita hors la 

chambre. 
Eifrayee et tremblante, je n'eus pas le cou

rdge de l'arreter; mais madame Selwyn le 
suivit et le re tint par le bras : « Laissez-moi, 
lui dit-il, et prenez soin de ce pauvre enfant ; 

- dites-lui que je ne suis point un barbare , 
- dites-lui que dans ce moment jc mourroii 
de mille morts pour elle ; - mais ma raison 
s'~gare, je ne saurois la voir davantage ». H 
remonta l'escalier dans une espece de frcnesie •. 

N'avois-je pas raison, monsieur, de redou
ter celtc terrible entrevue? Ne devois-je }Jas 
prevoir qu't>lle seroit egalement penihlc et 
douloureuse pour mon pere et pour moi'? i\Ia
<hme Selwyn voulut retourocr d'abord a Clif
ton, m a is je la priai d'attendre uu moment, 
puisqu'il seroit possible que mon pere, revenu 
de sa premiere emotion, m'admit encore en sa 
presence. Je n'eus point cette consolation; sir 

l3elmont nous cnvoya uu dorucsti 'It:c pour 
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s'informer comment je me trouvois; il .fit dire 
aussi a madame Sel"wyn: qu'il se scntoit fort 
incommode, mais qu'il esphoit avoir l'lwn~ 
neur de la re voir le lendcmain: on con vi n t <JUC 

Ce Seroit a dix: heures J apres f!UOi DOllS fl'lllOll

tames en voilure. Je quilLai la maison ayec uu 
ca:ur oppresst~; et · ~ paroles afiligcau!cs . jc ne 

.raurois !a mir dm·antat;e' reslerent gra rces 
J>rofondement clans mon esprit. 

I~a vue de myloru Orvillc, qui vin t now; 
prendre a la port~ere' dissipa un peu ma tris
tessc. Cependant jc n'eus pas asscz de forh~ 
pour l'instruirc de cc qui s'~toit passe: jc priai 
lU:ulame Sel wy n de se charger de ccttc tache 
et je me relirai clans ma chamhrc. 

J'y ens uu entretieo avec la honnc m:~dame 
Cliu!on sur la situation actuelle de l~<'s af
f:lires, cl illui vint une icle~ qui semhioi.t ex
}>liquer tout d'un coup le cruel aJJandon auc1ud 
j'ai ele condamnre. 

:Elle me dit <JUC la femme qui a soigne ma 
mere clans sa deruicre maladie' m'a servi de 
noun·ice dans les quatre premiers mois de ma 
Yie; qu'ayant etc Congecliec CDSlHle J e!lc quitta 
Berry-Hjll avcc sa .fillc qui n'etoit mou ainee 
que de six mois. 1adarnc Clinton se souvit'nt 
que sa retruilc subitc parut extraordiuaire a 
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tout le voisinage; mais comme on n'entendit 
plus parler de cette femme, onj'oublia peu

a-peu. 
Madame Selwyn fnt frappee de cette M

cou,'erte; elle convint avec madame Clintou 
qu'il se pourroit aisement que mon pere ait ctc 
trompe, et que la nourrice ait substitue son 

propre cnfdnt a roa place. 
Le nom crue j 'ai porte depuis, le secret qui 

a ete garde sur roes affaires de famille' la re
traitc clans laquellc j'ai vecu' toutes ces cir
constances conspiroient a favoriser cette im
posture, quelque hardie qu'elle nit the d'ail

leurs; en un root, ce soupc:on ne fut pas plutot 

convll, qu'il trouva pleine croyance. 
l\Iad~mc Selwyn fut d'avis qu'il ne falloit 

1)oint perdre de temps pour approfondir cctle 
conjecture; et d'abord apres le diner elle rc
tourna chez sir B~lmont, accompagnee de ma
dame Cl in ton, j'attcnclis clans ma ch.ambre le 
resultat de cctte nouvelle demarche : voici, 

monsieur, ce c1ue j'en ai appris. 
Madame Selwyn trouva mon pere rlang la 

plus grande agitation. Elle a commence par le 
mettre au fait des motfis qui l'ont engagee a 
r<>prendre s.itot sa visite; elle lui a radti en

suite de ses soup~om contre la femme c1ui • 
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prett>ndu lu i rcmettre la fille de feu lady Bel
n~ont. A ces mots ill'a interrompue avec vi
Tacite : jl a dit que, revenu de sa premiere 
alteration , et frappe demon extreme ressem
h1ance avec sa defunte {pause, l'idee d'une 
supercherie s'etoit d'abord presentee a son es
prit, qu'en consequence il avoit fait appeler 
c:ettc femme' et qu'il venoit de I' examiner se
verement; qu'elle avoit pali et paru excessi· 
vcment emJJarrassee, en protestant pourtant 
toujours qu' elle etoit innocente' et que !'enfant 
qu'elle lui avoit remis etoit e.ffectivement celui 
de feu lady Bc1mont. M on pere a ajou te quct 
cet evenement le jetoit clans le plus grand ac
cablement; que de tout temps il avoit ete sur
pris de trouver a sa fille si peu de ressemhlance 
avcc ses par<'n • ; mais que n'ayantjamaissoup
~onne la honne foi de la nourrice, ilne s'etoit 
point arrete a cettc circonstance • 

. Madame Selwyn demanda qu'on fit revenir 
cellc fcmrue: on 1' .. terro~ea avec autant da 
subtilite que de sev,{rit ~ ; sa confusion fut ma· 
nifeste , et elle se coupa plusieurs fois clans ses 
teponscs; ID<1is ellc n\n persista pas woins~L 
soutcnir qu'c.lc 1.'etoit coupable d'aucune 
fourbcrie. 

« I,a c- hos9 nt fac "le a verifier, a dl.t alors 
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madame SehYyn ; qu'on fasse monter ma
dame Clinton ». A ce nom, la pauvre mal
Leureuse a changP de visage et cherch£. a ~e 
s·wver; mais on l'en a empechee, et voyaut 
rrne ses Mfaitcs deveno.i<>nt lllULiles, elle s'e:;t 
jt lee a genoux pour demander pardon' et a 

tout avoue. 
Vou~ vous remettez sans doute , mon cher 

monsieur' la femme C'reen ' ma rremiere 
nourrice; c'esl elle-meme qui a trame cette 
bdigne menee. Le plan en fut forme d'apres 
une conversation qu'elle a ep1ee, et dans la
queUe ma mere vous recommanda 1\;ducation: 

de son enfa:nt, et vous pria sur-ton t, clans le 
cas qu'elle aecouch5l cl'une fillP, de lui ,·oncr 

un s'oi•l par ticulicr, rt de ne pas la perdre t rop 
tdt de vue. Vous en donnates yotre parole, et 

de plus' vons pro mites a ma mere clc yous re
tirer avec voll·e t;lhe a la eampagnc' si le phe 
la rederoandoit avec instance. La Green pen sa 

a tirer parli de cetle dPcouyerte; elle ne put 
rt{sister a la tentation d'approprier a sa jcune 
fille une forlune donl dle voyoit qu'on fai~oit 
si pen de cas pour rooi. "Elle suivit cettc jd,;e, 

et ce qui lui avoit paru d'abord un souhait 

]Jassa~er. de,·inl hil'ntot un projel auquel elle 
travailla ser.ieusemcnl. Elle avoit pvrdu son 
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)'rl;lri, et sa fl.!le ~toil actueih mC'nl l'uniquc 
()bjet de scs soins : le spjour de mon pere lui ' 
etoit connu , elle rassembla de quoi fourn:r 
.aux frnis du voyage, cl, aprl>s m•oir rfpandu 
dans ll!' voisinage qu'e11e alloil s'etahlir clans le 

' Devonshire, elie partil pour 1\,xccution de son 

dessein. 
:Madam~' Sr>h~'yn lui a demandC en!re au-

trcs, comment elle avoit ost> risquer une cr.

treprise aussi hardie. Elle a rcpond.u :ingenu
ment qn'elle n 'avoit pas eu de mauvaises 
intentions, et qu'clle avoit pense que cette in:· 
posture ne faisoit du tort ~t personne : elle 
{lvcit cru que ce seroi t dommage de lais~er 
t'chapper la fortune destinee ~tl'heritiere legi
time J sans qu\me autre en pro!it<tt. 

Son projet lui reussit a UH'rYeillc ' et en 
~rret, tout semble l'avoir favorise; mon p~·ro 
n'r,voit point de correspondance a Berry-Hill; 
l'{'nf.mt fut envoye bieBtot apres en :France, 
'(lll il a ete cleve dans la retraitc' tandis que de 
mon cote mon etat est demeure cache; il n'y 
il qn'un heurcux hasard qui ait pu decouvrir 

i:etlc intrigue compliquee. 
Je m'arrete ici uu moment pour faire une 

olJSf'rY::J.tion qui ro'a ete de }a plus grand~ 
eous la.tiou. Ce ·n'est done ni par iu~;cusiLililc 
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ni par rigueur que j'ai ctc neglige~ par mon 
pere; je ne dois ce malheur qu'a une o::Iieu.oe 
imposture qu'il n'a pu prcvoir; et dans le 
meme instant ou je me croyois condaD".nee au 
plus profond oubli' il etoit clans l'.idee que sa 
fille avoit part a toutes ses bonles. 

Sir John Belmont convient quela lettre que 
lady Howard lui ecrivit, il y a quelque temps, 
rembarrassabeaucoup; il en fit d'abord lecture 
a la Green, et celle-ci avoue que c 'est le plus 
rude choc qu'elle ait eu a soutenir clans cette 
affaire; cependant elle fut assez rusee et assez 
hardie pour avancer que lady Howard devoit 
avoir ete trompee elle-meme. Elle a eu la pre
caution de faire accroire a 'mon pcre' depuis 

le commencement \le cette 1intrigue J qu'elle 
avoit enleve !'enfant a votre .insu, monsieur : 
ains.i, la nouvelle de I' apparition d'unc seconde 
fille de sir Eehnont a Berry-Hill, dcvoit natu
rellementlui inspirerdes soupt;ons; le mal est, 
qu'ils aient ete diriges contre ceux qui ne It's 

mvritoient pas; de-la aussi' la reponse la coni~ 
que qui a ete adressee a lady Howard. 

La Green a avoue encore, que depuis le 
moment Ollle voyage de la .famille en Angle
terre a ete decide, elle s'est crue perdue; qu'il 
na lui ctoit reste alors d'autre ressource que a~ 

pour {Oir 
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pourvoirau plutot a l'etnhlissement de sa fille; 
que, clans celte vue, ellc avoit favorise les assi
duit(.s de M. Macartney , persuadcc que ce 
:rarfi, peu proportion ne aux esperanccs de mi~>s 
:Relruont, ne seroit que trop avantageux ~~ .q 

fille, aprcs qu'on auroit dth·oile le mystere de 
sa mnssance. 

J'ai vou1u savoir si cette jeune personne est 
clc:ja instruite de la rcvolu tion dont clle est me
nacce. Madame Selwyn m'a dit que~ jusqn'ici.) 
on avoit encore garde le secret sur cctte dccou
'\'cr:c; que meme on n'avoit pas encore pris le 
moindre arrangement a son egard. Pauvre 
malheureuse! que son sort est dnr! Je lui dois 
toute mon ami tie, et jc la traiter.1i loujours eu 
S<X!Ur, 

Enfin, j'ai demande a madame Sel·.vyn si je 
n'aurois point la satisfaction de \'oir mon pere. 
1-:llc m'a pleinement rassuree : o: Seulement, 
m'a-t-elle dit , sir Belmont ne se sent pas <m
core assez fort pour soutenir votre vue; nuii 
toutes ces difficultes disparoitront, et pcut-6tr~ 
seroient~elles levees dt:ja, si cette Green n~ 
nom eut occupes toute la journee ll. 

1\!uclame Selwyn a repris des cc matin le fil 
de ses negociatious. J'attends son retour av~c 
impatience; mais, commc je ne doutc pas qu~ 

'J.'oms III. '. 
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vons ut' soyez impatient de recevoir Jc 11H'll 

llOUVeiles, JC ferai parlir llHI let tre tclle f{ll'clit• 

t•st; son conleuu ue manquera de vous paroiLrc 

interessant. 

L E T T Pt E L X X I X. 

Continuation de la Letlre d'EVELINA. 

9 novemore. 

DE :Pur s quelqt;etcmps, mon chermonsi~ur, 
vota·e .Eveliua pas'e sa vie d~1ns un lourhillon 

pcrp.etuel; chaque jour devil"nl plus in tercssan t, 
et chaque ev+nenlcnl en prepare un autre. 

Madame Sehvyn, apres son retour a Clif
ton, est entree ce m<~tin brusqucm<'nt clans uaa 
chambre : cc Preparez-vous , ma chl~re J LU'a

t-elle dit ' a une terrible nouyeJle )) ! 
a: Eh ! bon Dieu, qu'est-il done arri.-c » ? 
a: Arrnez-vous de tou te la philosophic de 

Berry-Hill; - appelez a votre secours tout le 
courage et loute la resignation dont VOUS t!lCS 

capable, et sachez que la sernainc prochaiue 
en vous marie avec my lord Onille ». 

Cette nouvelle inaltenduc me jeta Jans la 

plus graade consternation ; j'osois a rcinc h~ 
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croire, et dans mon etonnement jc m'ecriai : 
~r 0 cid! que diles-vous lil , madame» ? 

« J~fiectivcmrnt il y a de quoi s'effrayer :

dr.vc•nir a-la-fois comtesse' et c~p011$(•r l'honnne 

qu'on ~dorc, - ccla est terrible» ! 
Je la suppliai de m'0pargnt>t' le.~ raillerjt>s, 

et de me parlcr sl-rieusement. Jme consentit a 
m,lnfonner de toul c•~ qui s't~toit pus,.;e; mais 

je ne fus poin l quitte de ses plaisanleries • 
. Mon pauvre pere, m'a-t-elle dit , esl tou

jours dam unc extreme agitation. ll s'est ex

plique avec la plus grande francbi!t'; le sort 
dt~ ses deux filles Fiuquiette 6gnlement; il 
ct•aint de revoir celle qu,il a retruun~e, et il 
lremhled'annoncer a l'autr<' la nouvellc terras

sante de sa disgrace. Me1dumc .SehYyn a juge 
apropos de le mettre au fait de mes relations 

a\'cc my lord OrviUe : cette d~couvettc l'a rem

pli de joie; il consen Ut tout, il a !1prouve me me. 

l'empressemenl du lord, et il verra volontiers 

CJUC o1re mariage se fasse le plutot possible. 
~ir 1:3e!mont, continua madame Sdwyn, a 
paye sa conlidence d'un parfait retour; ilm'a 
racon le L'histoire des amours de :VI. Macarlnry, 

et, apres bien des pour-parlers, nous sommeo; 

couvcnus tpt'il fallr•it songcr lt se dCfaire de ce.:; 

deux fillcs au plulot •. il.imi, ruademoi,clic, si 
~ 2 
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yous etes curieuse de faire parade du nom cle 
miss Belrnont , vous n'avez point de temps a 
perdre, car duns huit jours d'ici il n'en sera 
plus question ». 

Cl Dans huit jours ! - Mais, madame, ce 
plan me paroi t singulier ! - sans me consul
ter,- sans demander l'avis de M. Villars, -
vous assurer meme de !'agrement de mylord 
Orville » ! 

I 

« Toutes ces difficultes sont levees; - car 
d'abord on ne se met pas en peine de vous; 
11ous savons deja qu'une jeune fi.lle ne donne 
jamais sa main et son creur que malgre elle, 
- en apparcnce, s'entend : - nous sommcs 
surs d'aillcurs de M. Villars; il est trop de, vos 
amis pour s'opposer A votre bonheur; - et 
quanta my lord Orville, on y a pourvu aussi, 
puisqu'il est du secret » • 

er Lui, madame! vous m'etonnez » ! 
« Oui , sans doute ~ il en est ; car des que 

j 'ai vu que nos deliberations prenoicnt une our
nure favorable aux vreu:x: de ce gentilhomme, 
j 'ai persuade a sir John de le fa ire a ppeler ll. 

« Quelle idee, madame :» ! 
cc Sir John goi1ta mon avis, et depecha un 

de ses domestiqucs. J'eus soin de prPvenir 1~ 
messagcr, qu'au cas qu~ 1nylord Orville ne se 
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trouyat point clans la maison , il fa1loit rhtT
chcr clans le grand bcrceau du jardin. - CeJa 
vous fait rougir, ma eh ere.- Eh bien! my
lord OrvHlc arrivera sur-le-champ; je l'ai pre
scnte t't \'olrc perc, et nous avons pris conseil 
cnwmblc ». 

o: .J'cu su.isbien fachec; que pen sera my lord 
Or illc d'une pareille prccip1tat.ion » ? 

" Trauquillisez- vous la-dessus , m a chere , 
et fiez-rous-en au bon sens de mylord Orville. 

Tout a ctc murcment discute point par point. 
Yotre mar.iage s~ fera sans eclat, puis .vous irez 

dam une des tcrres de votr~ futur. Miss Green 
et votrc frere., qui n'ont point de chez eux, se 
fixeront en attendant daus une maison de c"am
pagne de sir Bclmont. 

« Mais pourquoi cetle grande hate , d1era 

flame? ne pouvoit-on pas nous laisscr un peu 
lllus de temps» ? 

'l Jc pourrois vous en allrgl'tcr mille bonnes 

rai.~ons; m a is dt•ux ou trois sufliront, jc pense, 
JJOUr vous ~ouvaincre., en depit d~ toule la lo
giquc de votre cofruetterie. D'abord, vous con

;vien<lrcz c1ue vous ne serez pa~ fachce de quit
h:r la maison de madan.Ie Beaumont ; et clans 

i'l' CCIS \'OtiS Cn restc-t-i] cl'a}ltl"C a choisir que 

..:dl~: d~ ruylorJ Orr :~le» ? 
S3 
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o1 Sans doute i'avois un asyle, lors merne 
que j'etois orpheline: aujourd'hui que jc suis 
avouee par mon p~re, je do:s manqucr de res

~ources mains que jamais ~. 
c Votre perevoudr01t cpargner _, aulant qu'il 

lu i est possible 'la reputation del' infortunee (pd 
a teUU jusqu'ICi VOlfC pl~ce : Ct S menngemeDS S 1" 

roientdifficiles, si on la renvoyoi l d'ahord; et, si 
l'on vous f,usoit enlrer 1mmediatemeut dans la 

jouissance de Yo~ droils. ce seroitle moyl~n de 

clecouvrir toute !'intrigue aux yeux du public, 
et la pauvre fille ne passeroit plus que pour une 
batari:le de madame de G.reen, autrefois blan

chisseuse et nourrice a Berri-I!ill. Il e~t jusle 
cle prevenir cet inconvPnient, d'autant plus 

que M. 1\Iacartney ne seroit pas tl:op flaU~ 

d'une pareille genealogic ; nous lui connois
sons, vous et moi, une bonne dose d'orgucil et 

d'amour-propre » • 

a: Pour tout au monde, je ne voudrois pas 

etre la cause de la perle de cette fille; mais' 
en attendant, madame, ne pourrois-je pas re

tourner a Berry-Hill :s ? 
cz Cela ne se peut pas, nous ne demando.:::.s 

pas mieux que de prevenir un eclat' et d'epar
gnertoutc mortification a la jeuue Green; mais 

i! st ;u.ste, d'un autre cote, que rous p.:roi -
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s!ez d(m~n<waul sous le nom de la fille de sir 
John Belmonl. D'ai.ileurs, entre no us_, je soup
<;Onne que cette extreme delicatesse n 'est pas 
ahsolument desinter<?ss~e; cl s'il ne tient qu'a 

cda _, je puis yous dire que le donhle mariage 
que nous avons resolu leve toutes !es difiiculLPs. 
Sir John se charge de votre fortune; \'ous pou
vez compter .~ur une dot de 3o,ooo livres ster
lin;s payables sans delai; il vous tlquipera et 
vous ctablira sous le nom d' E,•elina Belmr:nt. 

}~u mcnw temps, \Y.l\Iacartney epouser.t mi.'s 
Polf.y Uret'l!. - Sir John ne sera cense a voir 
mari.: qu 'um: seule fi1le: ainsi le public igno
reN la revolution- qu'aura subi ce!le qui a 
tenu jusqu'ic.i.la place de l'ht!ritiereUgitiine,. 

ll fallut me reudre a ces raisons . siuon par 
conviction, du moins par complaisance. Jc 
m'informai encore, si je n'obtiendrois point la 
permission de rcvoir mon pere , ou si je devois 
croire que j'etois bannie pour toujours de sa 

presence'? 
~ l\Ia chere, m'a n!pondu madame Selwyn : 

votre pere ne vous connoi t pa,s; il suppose que 
V,hlS n'ayez ete elevec que pour le detcsler, et 
il vous cnint plus r~u'il ne vous aime » . 

Cette re pons!!_ m'.t , i\·.:mcut alarmce; j'ni 
tcUJ.oi guc u wad:.~rul.! Sd •vyn combien j 1. dcsi-
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rcis dedetruire cette pre\·ention, et de tneritt>r 
son affer:tion par une obeissance vraiment ti
liale : j'ajoutai que puisqu'il ne demandoit pas 
a me voir' j'ctois fort embarrassee pour en 
trouver le moyen. 

Ce soir no us avons eu assemblee chez nous; 
des que les parties de jeu furent formees, my
lord Orville m'entretint en particulier, et em

ploya ioute son eloquence pour me reconcilicr 
avecle plan precipite qu'on se propose de suivre. 
Jugez, monsieur, de ma surprise, lorsqu'Jl 
ln'<•pprit que tout etoit arrange pour mardi 

prochain' et que mon pere lui- meme avoit 
.fixe ce jour pour elre le plus important de ma 
vre. 

a: Quoi ! mardi, m'ecriai-je presque hors 
d'haleine : oh ! my lorll ]) . -

er Oui, ma chere Evelina, ce jour est des .. 
tine a me rendrc le plus heureux des mortels , 
~t il vous paroitra sa m doute toujours solemnel, 
dut-il etre differe d'unc annee entiere. Madame 
Selwyn vous aura informee des motifs qui 
nous ont engages ~tl'avanccr; joignez aces rai
sons mon propre empresscment, et vous serez, 
j'espere assez generense pour ne pas vous op
poser a rendre mon bonheur parfait ]) • 

et J, ne pretends pas znylord, m'opposer 
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A h volonte de me-s ami~ ; je suis meme 5<'ns!ble 
a la confi.;'IJH'C que \"OUS me tJmoignez; ma.is ~ 
arouez vons-m:\me que cctte singuliere preci
pitation a de qnoi me choquer. J'aurai. a peine 
le temps de receyoir des lettres de Berry-IIi.li, 
et pour tout uu monde je ne youdrois point ter
miner une aff;•ire de cette importance sana 
l'ugrl~menl du d.igne l\I. Villars ». 

Il s'est ofl<.~rt d'aller lui-meme a Berr_y-Hi.ll 
pour vous reudre ses devoirs, et c'est moi seule 
qui l'en ai empechc, en l'assurant que je vous 
avois Mja ecrit. Jlm'a propose ensuite, qu'au 
lieu de nousrenclre d'ahorcJ dansle Lincolnshire, ' 
nous il'ions passer un mois avcc ~·ous. J'ai saisi 
cette idee avee pluisir, et je n'ai point de guise 
a,mon amant combien il m'ohligeoit par cctta 
colllplais:mce. - Enfin, monsieur, il a fallu 
me rcudrr a scs ins~ances' et tout cc que j'ai 
pu obt,cnir , c'cst que notrc mariage sera dif
fere ju:-rru'<'t jcndi. :My lord On·ille s'est clwrge 
de fairc cons•~ntir mon p~re a cc court d!'lai; 
je l':1i p::ie ea m~I.Ue temps de lui pm·ler de 
!'extreme dcsir que j'ai de le revoir : il m'a 
promis d'cmploycr tout son credit pour m~ 
procurer une scconde cntrevue. 

Il yonlut 1:arler eusuite de douaire el de con
tract ; mais jc l'assurai que ces termes m'e
eient absolulllent etrangers. 
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J\Iaintenant, ruon cher ruon~icur, me serq
t-il permis de demander ce que vous pt•nst>z 
<le tous ces arragemens: 2'\'ete•.-\·ous pa<> rl'avi~ 
qu'on s'est trop hiue? Je rcgrdle presque la 
faciiite avec laquelle j'ai donn<: mon consentc

ment : mais 'poar peu que vous y tronviez a 
:red.ire , j'insisterai sur un nouveau cl<lb.i. 

Je me propose d\~crire ince's •mment a mes 

amis de Howmd-Grove, et a m:.tdame Duval, 
p()ur leur reodre un a.ompte dctaille de I''etat 
actuel de mes a.tfaircs; c.:'c:st une attenti<n que 
je leur dois. 

Adieu, mon tres-chc>r et tre~-honore mon

sieur, tout depend a present de Yotre decision : 
je l'attends en trelllblant; mais je vous prn
mets de m'y soumettre aveuolement. 

L E T T R E L X X X. 

Suite de lettre d' EVE L IN A. 

I I novembrc. 

MY LoRD Orville nous quitta hier d'abord 
<tpres le dPjeune J Jaus le dc.ssein de s'acquitter 

des commis,ious clout je l'avois charge }Jour 
mon pl:i·e. 

Pendant son absence , madame :Leat:mont 
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)'lO~ls propm:t uu tour de promenade dans le 
jardin. Madaml' Set vyns'excusfl s:1r desleltres 
qu'elle a,·oit a ~crire , mais lady Louise vou
lut etrc de la partie. 

Les attentions qu'clle eut pour moi au dt~
je1we m'ayoient d:;jit fait sour.c;onner que son. 
frere l'avoit mise clans sa confidence; et la 
conduitc qu'elle a tcnue de puis etoi t rroprc ;\ 
me confinner clan~ cf:tte id<~e; car, au lieu dr~ 
:me laisser p:1sser lorsque je voulus me retire1· 
de la chambre, eile me rappela, et me dil cl'un. 
ton de .~urprisc affccle : « 1\I.ss Anvi;le , ne 

serez-vou~ pa~ des natres » ? 
Il y a de h petitesse clans ce changement 

subit : aus~i ne puis-je m'empecher cl'y re
pondre avce une espece de mepris ; je Mclinai 
son invitation avec aut;mt de froicleur qu'elle 
m'en a montre jn~qn'ici. l\Jais commc je re
marquai que mt,n refusla fai•oitrou :1r, je de
vins moinc; f1i-re i j';m;-ojs ele fachee de fAire 
tle la pellle a la ~reur de mylord U rville. J'ac
ceptai done la promenade) d'autJnt plus qu ~ 
madame Beaumont m' en :fit la proposiuon une 

seronde lois. 
Nous nons sommes honnetement ennuy(C'S 

toutes trois :madame Beaumont, quLne parle 
pa~ heauconp) fut encore plus tranquiJ.le q:ue 
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de coutume; lady Louise fit des cif.1r1s pPrpe
tuels pour metlre de COtC l'air de C'OJJtl'ainte et 
de hauteur qui lui est nature!; et moi-tni·mc 
je connoissois trop bien les motif.~ auxquds je 
devois a ltribucr ses politcsscs, pour en tirer la 
lnoindre vanilt~. 

Mylord Onille fut hicnlot de retour; sa 
presence ramcna la gaiiP et la JJonne humeur 
}Jarini no·us : er Voila justement, nous dit-il, 
1 'occasion qne je cherchois. Permettez, miss, 
que j'aie l'honneur de vous faire connoitre sous 
votre veritable nom' il deux de mes plus proches 
parent es. Madmnc Beaumon t, je vous prt<sen le 

la fille de sir John Belmont, jeune dame a qui 
j'en suis sttr, vous aurez deja accorde votre es· 
time et votre admiration , avant que de savoir 
de queUe condition elle etoit ». 

er Mylord, repondit madame Beaumont, 
en me saluant fort obl.igeammeut, le rang de 

cette jeune dame' -son merite' - votre re
commanda Lion, --:- sont autant de titres, dont 
un seul suffiroiL pour lui attirer Jnon estime , 
et je me flatle que , pendant son sejour chez 
ru.oi' clle aura ell,; lraitee avec tous les egarcls 
qui lui son l dus. J'y aurois cependant regarde 
de plus pres encore, si j'avois eu l'avantage do 
connoitrc sa famille plut6t l'. 

« La 
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u: I.a naissance, reprit my lord Orville, n'a
joute rien aux vertus de miss Belmont; elle 
feroit honneur au rang le plus eleve. - Ma 
srr.ur, ctmtinua-t-il, je suis sur que vous serez 
hien aise de vous assurer une part dans son 
amitie; quelques jours encore, et j'aurai la sa
tisfaction de vous presenter miss Belmon t sous 
un autre nom et sous un autre titre». Il baisa. 
ma main, et la mit dans celle de lady Louise. 
Je rougis aussi. bien qu'ellc, et nous fume~ 
embarrassees l'une et l'autre, elle, sans doute,. 
dusouw•nir des traitt>mens peuhonnetes qu'elle
:m'avo · t fait essuyer, et moi , de la maniere 
inattenduc dont mes liaisons avec son frere lui 
furen t anooncees. Au reste, elle me re'ru t fort 
poliment, et me diten souriant, « qu'elles'es
timeroit heureuse de cultiver :ma conuoi~-
~:tnre ». 

Je repondis a ce compliment par une sim· 
ple reverence' et nous continuames notr(' pro· 
menade. Il est clair que mylord Orville avoit 
deja prevenu ces dames ; je le soup¥onne dl! 
moins par le peu de sensation que produisit 
sur elles cette grande nouvelle. ' 

D'autres personnes vinredt nous joindre, 
et mylord Orville m'informa alors du succer 
de sa visite. On a p1·is jour pour jeudi, conu1." 

Tume JII. 'I' 
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je l'avois demande. Mon pcre, m"a-t~il dit, 
a ete infiniment sensible aux marques de ma 
tendresse, il m' a comblee de benedictions et 
a consenti a me voir , en ajoutant qu'il se 
feroit un plai.sir de prevenir mes souhaits. 
Mylord Orvi.lle me conseilla de lui rendre mcs 
devoirs clans la soiree meme ; il me fit eu
tendre que je ferois bien de ne point admettw 
madame Selwyn a notre entrevue. 

Je reyus cette bonne nouvelle avec un plai· 
sir mele de crainte; l'idec de revoir mon pete 
m'affecta, et m'occupa tout le resle de la 

journee; j'Gttendis avec impatience le moment 

de mon depad. 
Madame BeJtlmont me preta son carrosse ; 

et mylord Orvi.lle me demanda instamment 
la permission de m'accompagner : a: Vous 
risquez, me dit-il J de choquer madame Sel ... 
-wyn, si vous y allez seule, au lieu qu'ell~ n'aura 
rien a dire si nous partons ensemble. J\ous 
en serous quittes pour qnelques mall 'V aisl'S 
plaisanteries , mais il vau t mieux la lai~ser 

rire que de nous exposer a lui deplaire ». 

En e:ffe t, je n 'eus pas lieu de me re pen ti ~ 
de ma complaisance; la conversatlpn du lord 
me fut d'une grande ressource, et le temps 
me 'dura si peu , que nous nous vimes au 
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bout de notre course lorsque je la crus a peine 
comnwncee. 

DPs que nous filmPs descend us de Yoiture, 
J\I. l\facortney vint a notre rencontre et nous 
conduisit dans une salle : « Ah! mon cher 
ftere , m't>cricri-je, que je suis heureuse de 
vous trom·er ici » ! 

Il me remercia tendrement. Mylord Or
,·ille lui tendit la main, et lui dit: « M. 1\fa
cartnt>y ~ j'espere que nous nous connoitrons 
mieux , je me promets heaucoup de satisfac
tion de votre ami tie ». 

!II. .lll acartne)'. o: ~i y lord, vous me faites 
trop d'houneur ». 

er Mais , Oll est ma sreur? car je l'appe
leni et la regarderai toujours comme tcllc ; 
-je <:rains qu'elle n'evite ma rencontre :- je 
vous charge, mon cher frere, de la prevenir 
en ma fa veur et de n1'assurer sa tendresse » • 

. i.,I. lllacartney. « Vous etes la bonte me me; 
mais je vous supplie de !'excuser pour le mo
lnent, elle n'auroit pas la force de vous voir; 
peut-ctre clans peu ..... ». 

JJ[ylord OrPi!le. « Oui, dans tres-peu de 
it'mps j'espere que vous nous la presenterez , 
et que nous aurons le pla.isir de vous feliciter. 
Je dis nou.r; et vous le voulez hicn, m a chere 

T2 
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Ji:velina.l\Ionsieur et madame Macartney seront 
les premiers h otcs qui logeront chez no us; nous 
y comptons, monsieur, votre soour et moi ». 

Un domestiquc vint m'avertir que mon 
pere m'attendoit dans sa chambre. 

J:e priai mylord Orville de rn'y suivre; maL'> 

sa delicatesse l,cn ernpf> cha, puisquemon pho 
avoit demand€ express~ment de me voir seule. 
Il se contenta de m,accompagner jusqu'au 
'ha ut de l'escalier, et m'exhorta de son mieux: 
a prendre courage : ses efforts furent inutiles, 
je me reprPsentois vivement ce que cette entre .. 
vue avoit de terrible; et , clans cet instant au• 

guste, je ne con.noissois d'autre sentiment que 
celui de la crainte. 

Enfi.n , je fus introduite; mon pere m,ac
cueiltit avec bonte. er Est-oe vous, ma fi.lle»? 

me dit-il 
.Je volai vers lui , et me ietai a ses pietls. 

tt Oui, je la suis , monsieur ; je suis votre 
fi.lle : heuteu-e que \OUS vouliez la recon
noitre))! ll tomba lui-meme a genoux' et me 
~err a tendrement dQn, ses bras. Te n~con
uoitre ! oui _, mon enfant, volontiers; mai.9 
Dieu sait ayec quel rpelange de plaisir et de 
douleur je m'acquitte de ce devoir)). Nous 
nous leY<in1es tous deux , et nons passames 
dans un cabinet voisin qu'.i! ferm a a clef. Pq 



EVE L J N A. 22t 

il m'approcha d'une fenetre, et, apre<> m'a
voir consideree avec une inquietude des plus 
allendrissantes, il s'ecria : 

er Oh! ma pauvre Caroline » ! et a ces mats 
il versa un torrent de Iarrnes. Faut-il vous 
dire, monsieur, que ce spectacle fit couler 
les miennes en abondance? 

Je voulus de nouveau embrasser ses genonx, 
mais il me retint, et s'etant jete sur un sufa, 
il y demeura clans une attitude qui marquoit 
le plus profond accablement. 

Je respectois trop sa douleur po ur penser 
a l'interrompre; je me tins a l'ecart' et j'at
tendis en silence qu'il se fut remis. Mais tout
a-coup il entra clans une espere de fureur ; 
il se leva en sursaut, et s'ecria d'un ton qui 
me fit trembler : « Eh hien! ma :filie, as-tn. 
assez humilie ton pere? - Si cette preuve de 
ma foiblessse te suffit , sors, et ne me tour
mente plus par ta presence ». 

Un ordre aussi severe et aussi inattendu me 
frappa comme la foudre ; je restai immobile 
et muette, incertaine si j'avois bien enteDdu-. 

« Sors, te dis-je, reprit-il avec emporte
ment; retire-toi, du moins par pi tie : laisse
moi, si je dais conserver l'usage de ma raz
son , - laisse-moi pour toujours » • 

'1'3 
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er J'obeis:o 'lui reponclis-je toute tremhlante' 
et je pris aussi- tot le chemin cle la porte; 
mais, avant 'lue de l'atteindre, je me retour· 
nai par un mouvement involontaire, et je 
tombai ~ grno·.x. er Ne refP .,ez pas~ mon
sieur, votre benPdiction a votre fille; c'est la 
~eule gr<1ce qu'elle implore : accordez-la-lui, 
et sa vue ne vous sera plus a charge » • 

a: Helas! je suis indigne de te bPnir ; -
indigne de te nommer ma fille, - indigue 
de voir le jom. - 0 Dieu! que ne pui~-je 
rappeler le passe, me mettre a l'epoque de 
ta naissance , - ou du moins que ne puis-je 

aneantir un souvenir si cruel» ! 
er Phit au ciel que ma presence vous fUt 

moins odieuse, qu'au lieu d'irriter vos cha
grins, elle put les adoucir! Ah! monsieur, 
avec quelle gratitude je vous pro11verois mon 
atlachemeot' meme aux depens clc ma vie ». 

er Sout-cc lUtes seotimens? vieos, moo Eve

lina ' leve-toi' c'est a moi de tomber a ge· 
noux. Oui, on me verroit a genoux, - ram
per connne un ver , - me rouler dans la 
poussih·L', si par celte humiliation je pouvois 
expier ma faute, obt~nir par ta bouche le 
pardon d'Llne {~pouse que j'ai outragee » ! 

« Ah ! an ieur, liiez mieux clan~ mo!l 
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creur : - Ah! si vous y voyiez toute l'etrn
due de ma tendresse .filiale, tout l'inh~ret que 
je prends ~ vos peines, vous m'epnrgneriez 
ccs discours dechirans , - vous ne me mc
naceriez plus de me bannir de votrc presence , 
de me relirer votre amour. » 

a: Se pcut-il, mon enfa~t, que tu ne me
l1ai:sses point? La fille de l'.i.nfortunee Caro
line peut-elle me voir sans me detester? n'es• 
tu pas nee pour m'avoir en e~ecralion; ~le
vee pour me maudire' ta me~e ne t'a-t-elle 
pas laisse sa benediction , a condition c1ue tLt 

m'aurois en horreur » ? 
a: Non, non, jugez mieux d'elle, jugez 

.mieux de moi-meme ». Je tirai alors de mon 
porte-feuille la lettre de ma mere' et' apres 
l'avoir pressee de roes levres, je la presentai. 

a sir Belmont. 
Il me l'arracha avidement : a: Donne J c'est 

son ecriturc; - d'ou vient cette lettre? -
de qui la tiens-tu? - Fonrquoi ne l'ai-je pas 

rec;ue plut6t ., ! 
Je ne repondis point a ces questions; leur 

impetuosite m'intimida, et je continuai a gar
der la posture respectueuse que j'uvois prise. 

Il s'approcha d'une des croisees, ou il de
mcm·a sam parler, les yeu:xi fixes sur l'adressc 
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de la lettre : il trembloit comme une feui!Ie 
1
' 

ensuite il revint vers moi : a: Ouvre-la, dit
il , car je ne puis ». 

A peine avois-Jc moi-memeassez deforcepoUl." 
lui obeir. Je rompis cependant le cachet; il 
reprit la lettre ~ et comme s'il n ,avoit ose la 
lire ' il se promena a grands pas dans la cham
bre : er Sais-tu ce qu'elle contient , me de
manda-t-il » ? 

a: Non, monsieur, elle n'a jama!s ete ouverte ll. 
Il se prepara enfin a la lire, et apres l'a

voir parcourue rapidement , il leva les yeux 
vers le ciel, la lettre Iui tomba des mains, 
et s'ecria : « Oui, m a Caroline, tu triom
phes clans le sejour des saints ' tu seras ht·u
reuse pendant toule l'eternite, et moi je suis 
perdu pour toujours ]) ! n se tut un instant, 
puis' succombant tout-a-coup a son deses
poir, il se jeta par terre en s'ecriant : « Mal
heure'*x que je suis , indigne de vivre et de 
voir la Jumiere t dans quel cachot irai-je me 
cacher » ! 

Il me fut impossible de me retenir plus 
long-temps ; (allai vers lui , et n'osant par
ler encore, j'employai rues larmes et mes ca
resses pour soulager sa douleur. Il se releva 
el re!Jrit la lettre : «Tu veux que je te re-
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connoisse, chere Caroline ! oui, tu seras sa
tisfaite, dut-il m'en co1tter la derniere goutte 
de mon sang. Oh ! que n'es-tu temoin des 
horreurs dont mon ame est dechiree ! 1ous 
]es tourmens de la terre ne sont 1·ien au prix 

de cette lettre » ! 
Il la relut encore : « Evelina , me dit-il , 

elle me charge de te recevoir; veux-tu m'ai
der a remplir sa volonte '? as-tu la force d'a
vouer pour p(>re le bourreau de 1a mere» '? 

QuPlle terrible question ! j'en ai fremi. 
a: J e do is retablir sa repu taLion , et avouel" 

sa fille j c'est a ces conditions qu'elle a signe 
mon pardon. - J'ai deja fait tout ce qui 
drpendoit de moi pour justifier son honneut' 
aux yeux du monde entier; et avec quelle
joie ne ·youdrois-je pas ouvrir mes bras a S:l 

fille! - la pres er sur mon cceur, chercbcr 
d1.ns sa tendresse mon repos el ma consola
tion : mais j 'en suis indigne, je le sais , he
las! j'ai me rile meS chagrins par mes crimeS D, 

J'essayai plusieurs fois de l'inte\'rompre ~ 
mais ce fut en vain, la douleur m'avoit ot~ 
!'usage de la parol£>. 

Ses Jl'UX etoient toujours fixes sur la let
tre; il s'arrt-ta sur-tout a ces mots : M on en

jant J 1W rt1.SSt:mbfe point a ta m~rt:. Il les re-; 
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peta hJut en s'hriant : er Quelle amertume 
ily a dans ces paroles ! - Vicm ici, mou 
Evelimt ~ que je te regarde encore! A)1! jn~te 
ciel! vi t-on jamais une re~semhlance plus frap
pante ! -voila ses yeux , sa houche , - ses 
traits. Oh ! mon enfant mon enfant» ! -
Peignez -vous, monsieur: - car j'essaicrois 
en vain de rend re ce tableau~ - peignez
vous mon saisist,ement , quand je vis mon • 
pere tomber a genoux df'vant moi. Cl. 0 toi' 
me dit-il, l'image de ta mere que j'ai assas
iinee ~ vois ton pere a tes pieds; - vois jus
qu'ou il s'abaisse pour te prier de lui ,:par

gner ta haine.- Parle:-ruoi au nom de l'e
pouse que j 'ai perdue;- que j'apprenne par 
ta houche cru'elle ne dedaigne pas entiere
ment les remor<ils affreux auxquels je suis en 
,proie".-

er .Ah! mon pere ~ dans queUe situation vous 
me reduisez '? levez- vous ' - de grace ! le
vez-vous; - ne renversez pas l'ordre de la 
n1ture, levet-vous; c'est moi qui demande 
a genoux votre benediction )) • 

er Que le ciel le henisse, ma :fille; je n'ose 
le faire moi-meme ». Il m'embrassa Lendre
ment, en ajoulant: ex Ta douceurm'end1ante; 

j'a<tois tort de le craimlre; tes sentiUJ.ens 110 
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laisseroient rieu a des rer au meillrur ch·s 
peres; je tit:hcrai d'accoutumer mes yeux a 
tc voir avec moins de repugnance. Peut-etre 
un temps viendra, oit je gmiterai loutc la con~ 
solation que je devrois ressentir d'avoir une 

telle fille; - mais pour le moment je dois 
elre seul; j'ai besoin d'etre lai.;se a rues r{. 
:flexions; elles soot terribles , el je ne vcux: 
pas que tu lls parlages avec moi. - Adieu, 
mon enfant, ne t'inquiete point: - je ne 
snurois rester avec toi, Evelina; ta phy~iono
mie est uu p;ignard pour mon creur, - cha
cuu de tes regards me rappellc ta mere ll. 

Ses larmes et ses soupirs l'empccherent d'en 
dire davantage; il s'..1rracha d'entre tut'S bras, 
et il alloit sortir , mais je le rctins de toules 
111es forces : a: Ah ! monsieur, pensez - vous 
deja a me quitter? - Suis-je reclevenue or
phcline? - .Oh! 1'uon chcr pere, ne m'aban
donnez pas., je vous en conjure ; prene;! pi~ 
tie de votre fille_, et ne la pri vcz pas d'uu 
pere dont l'amour lui est si necessaire ». 

« Tu ne sais ce que tu demandes, mon 
en [ant; les secousses l{UC mon a me eprouve 
dans cet :instant sont trop forles pour etre 
supportt~es plus long-temps, il faut que je 
te l{U.itte. N c t'imagine pn. que c 'est p:1r du· 
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l"Cle, j'en suis bien eloign~ , sois-en Stlrf', et 
prends bonne opinion de moi.- My lord Or· 
ville s'est conduit genprcusernent envers toi, 
- fespere 11ue tu seras heureuse avf'c lui. 
Dieu te benisse , mon Evelina ! - aime-moi , 
si tu le peu x , - ou du moins ne me hais 
pas ; tache de me conserver une place dans 
ton creur, et n'oublie point que je suis ton 

pere ll• 
.J e ne vous parle pas) monsieur , de m on 

~mol ion; elle ne pou \'oit guere aller plus loin. 
Mon pere m'embrassa de nouveau, me donna 
sa benediction, et se precipita hors de la cham~ 
bre sans que je pusse le retenir; il me laissa 
noyee dans mes larmes. 

Vous , monsieur , qui avez tant de bontes 
}Jour votre Evelina , vous compreudrcz aise
ment combien j'ai souffert clans cette entre
vue. Je prie le ciel de mettre une promple 
fin aux remords qui accablent mon pere, et 
de rendre la paix a son creur. 

Des que je fus dans une assiete un peu plus 
tranquille, j'allai rejoindre mylord Orville, 
qui m'attendoit avec une extreme impatience. 
Je fus temoin d'une nouvelle sdme attendris
sante; M. Macartney m'.informa que mon 
amant venoit de rcgle4 le sorl de l'infortunee 

qui, 
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qui, ju .~qu'ici, avoit passe pour la fille de sir 
:Belmont. n veut qu'elle continue a elr~ re
,gardee comrue ma sreur' et qn'en cette qua
lite elle conserve ses droits a la succession 
future de mon pere, quoiqu'a la rigueur et 
..re/on les loix., elie n'y so.it nullement au
.torisee. 

0 my lord Orville! - runique etude de ma 
vie sera de te prouver, mieux que par des pa
roles ·' combien je reconnois toute l'elendue 
de ta generosite et la noblesse de tes senti.
mens. 

L E T T R E L X X X I. 

Continuation de la Lettre d'EvELIKA. 

Clifton-Hill, 1.2 noPembre. 

V or c r, mon5ieur, la co pie d'une lettre qui 
lll'a ete rendue ce mat.in de la part de sir Cle
m<'nt Willoughby. 

A miss Awn'lle. 

et J'apprends dans ce moment la nouvelle de 
votre prochain mariage avec IDylord Orvj[lt·. 

Twme Ill. V 
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On me d;t mt•llle que tous les pt·t~paratifi cu 

soot dej~t faits. 
« Ne me croycz pas assez imbecil!e pour 

oser preteudre a renverscr ce, projel. 1\'on, je 
n'en ai pas la folie • .Moo intention n'est que 
d'expliquer les veritables circonstances d'un 
evenemeot assez singulier qui peut vous avoir 
inspire des soupc;ons que jc serois hien aise de 

dissiper. 
a: La conduite incons1deree que j'ai 1enue 

dans notre deruiere entrevue, vous aura dtlja 
fait deviner que je sms l'auteur de la lcttrc 
dont il etoit question. Pour ne vous laisser rien 
ignorer a ce sujet' j'aurai l'honneur de vou~ 
avouer qne celle que vous avez adressee ci
(levant a mylord Orvilte, tomha par hasard 

entre mes mains. 
» Jamais passion n'ega1a celle dont j'ai 1>ni-

le pour vous; la violence demon amour surfi
roit pour me servir d'excuse; mais je ne veux 
)?oint m'en tenir a uoe simple defaite, il fa ut 

one justificatieo plus complete pour une action' 
qui, au premier coup-d'reil , semble desavau

tageuse a mou hooneur. 
" IJ fut un temps ou mylord Orville,- re 

meme Orville, que vous allez r endre le plus 

Leureux 2.e.s mortels, m'avoit d<;mne ~ cnteodre 
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qu'il ne vous aimoit point, -et ce qui est bien 
plus' - qu'il ctoit loin de rendre jus Lice a 
volre mhite. 

D Telle etoit l'idre que j'avois prise de ses 
sentimens, lorsque j'eusl'occasion d'iuterc"pter 
la lettre que vous lui avicz destinee. J e ne pre
tends pas faire l'apologie des moyens que j'ai · 
m is en usage pour me la procurer, ni pallier 
la 1ibertc que je me suis permise d'en rompre 
le cachet;- je n'ecoutois que mon exce~>sive 
curio. ite , il m'.importoit de savoir dans quels 
termes vous eticz avcc lui. 

» Ccpcndant la lettre fut entierement inintd· 
1i;;iJJle pour 1hoi; son contenu ne fit qu'aug
'meulr.r mon embarras. 

D Je n'etOiS paS homme a rester tranquille
ffif'lll clans !'incertitude' et je re sol us d'eclaircir 
lnes doutes, a tout hasarJ j je pt•is done le parli 
de vous faire reponse an nom de mylord Or
ville. 

» Je ne veux point vous d~guiscr les motifs 
qui m'ont decide, lJUoique je prl~voie que, par 
cet aveu , j'acheverai d'encourir volre dis-

grace. 
» En un root, je supprimai volre lettre, 

pour ne pas donner a my lord On·ille une nou
,·tli.e preure de VOS tnl~ns J et je YOUS ecrivis 

v~ 
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dans Un style qui me paroissoit propre ft VOU3 

faire perdre le gout de cette corrcspondance. 
» Je prevois tous les commentaires qu'on 

pourra faire sur ce texte. Mylord Orville se 
croira peut-etre offcnsc, mais heureusement 
je me soucie peu de son opinion , et d'a:illeurs 
je n •ai point entrepris cette lettre pour lui faire 
des excuses, mon intention n 'etoit que de voui 
informer des raisons qui m'ont fdit agir. 

» Je me propose de quitter l'.Angleterre la 
semaine prochaine . .Si dans cet intervalle my
lord OrvJlle avoit encore cles ordres a me don
ner, je m'en chargerois volontiers. Je ne dis 
point ceci pour le defier ; - an contra ire, si 
c't~toit-la mon idee, je rougirois de la lui pre
senter par une voie indirecte : - mais , du 
mains, si vous lui montrez cette lellre, il 
verra 'Iue, si je sais excuser ma conduite, je 
crains toU:t aussi peu de la defendre. 

CLEMENT WILLOUGHBY». 

Voila un ecrivain qui s'annonce avec fierte. 
Qu'en dites-vous, monsieur? Que pensez-v"Ous 
de ce m1~lange de petitesse et de temhi.lt~ ? A · 
guels exces ne meuent pas les passions ' lors
(IU'elles ne son t point gouvernecs par la raison! 

Sir Clement sait qu' il en a mal agi, et celte 
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memc fureur qui l'a porte a contenter une cu~ 
riosite indiscrete-' l 'engage aujourd 'hui a r.is
quer sa vie plutot que de conven.ir de ses torts. 
C'est encore il son orgueil que j'att1·ihue le style 
grossier de sa lettre : il est pique au v.if de 
ruon indifference , et il n'a ni assez de delica
tesse , ni assez de courage pour cacher son 
mecontentement. 

Je n'ai pas juge a propos de montrer cette 
lcttre a my lord Orv.ille, et meme j'ai cru qu'il 
seroit prudent d'.informer s.ir Clement de cette 
precaution. Pour cet effet, je lui ai repondu 
par le billet suivant : 

A sir Clement lVilloughby. 

«MONSIEUR, 

» La lettre qu'il vous a piu de m'ecrue., 
me paroit si peu propre a etre mise sous les 
yeux de mylord Orv.ille , que j'ai cru vous 
rendre service en la serrant soignr-usement; 
vous pouvez compter que je n'en ferai jamais 
usage. Au reste, je ne garde mule rancune de 
ce qui s'est passe; seulement je dois vous pre
venir que je n'attends plus de vos letlrcs par 
aucune role quelconque, d~rccte ou indircctc. 

VJ' 
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J'ai lieu de me flatter que cette dCfercn~:~ 
vous coulera d'autant mains' que votre cspt•it 

me paroit beaucoup trap agile pour vans per
meltre de continuer une correspondancc. 

» J'espere que vous rencontrerez toutes 
sorles d'agremens dans le voyJge que vous 
allez entreprendre, et jc le souhaitc de tout 

mon cceur ». 

Ne sachant pas quel nom signer , je u'en ai 
pas ruis du tout. Les preparatifs, dont parle 
sir Clement, continuent comme si no us a vions 
deja votre consentement. J'ai eu beau capi~ 
tuler, my lord Orville dit, qu'au cas qu'il su,·
vienne des difficultes, tout sera interrompu; 
mais comme il espere n'avoir rien a craindre, 
il va son train , et ne donte pas un instant de 

votre approbation. 
Nous avons eu cetle apres-dinee un entre-

tien des plus interessans , dans lequel noui 
llOUS SOlllffiCS plu a remonter U la SOlHCe de 
nos liaisons' de puis le moment ue not re pre
miere connoissance. J'ai fait convenir Orvilte 
que mes iuepties du bal de madame Stanley 
lui avoient donne de moi une lres-petite idee; 
mais il m'a assure dans les termes les plus flal
teurs, qu'aussi sou vent qu'il m'a revue depuis, 

j'ai toujoul'3 paru de plus en plus a lllOll aVUil• 

tag e. 
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Je ne lui ai pas lache non lJlus ma surpris<.>, 
de CC que l>Oll d10ix elOlt LOillhe :;ur UllC pt>r
sonnc, a lOllS e gards, si fort au- clesSOUS de 
son rang et de son allia:nce ; et alNs il n/a 
avone que son premier plan avoit ell§ J avant 
que de me parler de SOD amour, d~ fa!re des 
rcchcrches plus exactes llU sujet de rua famille, 
et sur-lout a l'egard de certaines gens avec les• 
quels il m'avoit vue a Marybone : qu'ensuite 
mou depart etoit survenu , et que , daus la 
craiute de me perdre, il avoil te1lemcnt pcrdu 
la tremontade' qu'il avoit laisse la les reglesde 
la 1n-udence pour ne prendre conseil r1ue d.e 
son amour. Ce sont ses propres paroles ; et il 
m' a dit plus d'une fo;s que, depuis mon s~jcur 
a Clifton , il u' a v oit plus balance sur le par ti 

qu'il vouloit suivre. 
M. Macartney vient de me quitter, et c'est 

mon pere qui l'a envoye chez moi. Jl etoit 
charge de sa part , de m'a>surer de toute sa 
t.endresse , de toute sa bienveillance, et de 
s'informer si le changement prochain demon 
ctat remplit tous roes vreux, ou s'il me re~ le 
encore quelquc chose a desirer qu'il pui.sse faire 
pour moi M. l\Iacartney m' a remis en m erne 
temps un billet de mille livres sterlings, que 
je c!ois employer a I!lCU U~age parliculicr ~ 
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rnon pere veut que je destine cette somm~ l 
m't~quiper <:onvenablement, selon le nou\'eall 
rang auquel je suis appelee. 

Il est superflu de vous dire, monsieur, corn .. 
bien j'ai ete sensible a cette marque cle bonte; 
fen ai remercie mon pere par ecrit , et j'ai 
ajoute avec franchise, que sa tranquillite eloit 
ce qui m'interessoit le plus a present' et qutt 
lorsqu'elle lui seroit entierement rendue, tous 
les desirs de mon camr seroient satisfaits. 

L E T T R E L X X X I I. 

Continuation de la Lettre d'EvELINA. 

Clifton-Hill, le !3 novembr<J. 

L E temps approche ou je puis esperer de 
vous re voir, m on cher monsieur ; en at tendau t 
je mcne toujours une vie des plus agitees : je 
ne dors point , le sommeil semble fu:ir ]a 
grande joie comme les grands chagrins; - je 
vais passer une partie de la nuit a continue~: 
mon journal. 

Nous fimes partie hier au soir d'aller a 
:Bath, que je n'avois pas vu encore, et nou~ 
nous sommcs mis en 1·outc ce matin d'abord 
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apres le dejeime. Lady Louise et madame 
Bcaumout etoient clans le phaeton de mylord 
Merton, M. Coverley clans celui de M. Lo
ve I, madame Selwyn et moi no us thions res tee& 
avec mylord Orville. 

A une petite demi -lieue de Clifton, nous 
remarquames une chaise de poste qui nous 

• suivoit au galop ' et lorsqu'cllc fut a noln~ 
portee, nous entendimes une voix crier a nos 
Clomestiques: a: HoHt, garr;ons, pourriez-vous 
me dire si miss Auville est dans une de ces 
chaises »? 

Jc reconnus d'ahord le capitaine Mirvan, 
et mylord Orville arreta notre voiture. Le 
capila.ine mit pled a terre' pour ven.ir nous 
compli.menter. a: Ah! vous voila, miss An
ville, comment va-t-il? On m~a dit que vous 
etiez devenue miss Belmonl, - je vous en 
felicite; - mais que fait uotre v.iuille Frau
~aise » ? 

a: Madame Duval? je suppose qu'elle se 
porte bicn ». 

a: Je l'espere, du moins, et je me fJatte 
bien de lui faire reprendre service; elle s'est 
assez reposee, il est temps qu'elle rentre en 
campagne. - Et a propos , son chevalier'? 
vous ne m' en dites rien; est -il toujours si 
llMigre »? 
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o: Je n'en sais rien, ils ne sont a Bristol ni 

l'un ni l'autre ". 
c: Non? - mais du moins, la vieille grand

maman sera de la noce ! L'occasion sera belle 
pour y etaler ses etoffes de Lyon. D'ailleurs, 
je me propose de danser aYec elle une cou
rante sur un air nouveau. Quand est-ce qu'ellll 

arrive»? 
a:: Nous ne l'attendons pas du tout». 
a:: Commcn t ~ d.iahle ! voila une mauvaise 

nouvelle. - J'ai reve tout le long du chemin 
a lui jouer quclque tour de rna fa~on!). 

" Cela est extremement ohligeant ». 

a: Oh! je vous proruels que Marion n'auroit 
pas reussi a rn'engager dans cette co•Jrse' si 
j'avois pu prevoir que je ne trouverois pas ma 
vieille franyaise; je m'etois fait une fete de la 
regaler de la belle maniere :8. 

o: C'est done miss Mirvan qui vous a engage 

a ce voyage l) ? 
« Oui, no us avons couru toute la nuit ». 

« Est elle a vec vous » '? 
er M a is sa os doute, elle est la- has dans la 

voiture .n. 

«Et que ne me le disiez-vous plutot ». 

Aussitot je desceudis pour aller l'emhrasser. 

Mylord Onille me devan~a pour ouvrir la 
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}lOrtiZ.rc, ~t je u'ai pa~: besoin de vous dire avec 
comhien cle joie je revis mon amie • 

.Nons dcmandames toutes deux qu'on nons 
permit de rester ensemble, et my lord Orville 
eut la complaisance d'offrir au capitaine Mir
van une place dam son phaeton. 

La vi site de ma chere Marie me vi en t on ne 
pe:>ut pas plus fl propos, et me fait un plnisir 
infini. Cetle excellente fille, aussitot qu'elle a 

' ete informee du chaugement cle ma situation :J 

a presse son pere de la conduire a Clifton; ses 
prieres, jointes aux instances de lady Howard 
·et de madame Mirvan, ont detcnnine le ca
pitaine : mais Marie convient que, s'il avoit 
.-;u qu'il ne trouveroit point madame Duval, 
elle n'auroit jamais obtenu ce:>tte faveur. Ils 
etoicnt arrives chez madame Beaumont peu 
de minutes apres notre depart, et n'eureut 
pas beaucoup de peiue a nous rattraper. 

Je ne vous dis rien de la convf'rsation que 
j'eus avec mon amie; vous devinez aisement 

quel en fut le sujet. 
Nous nons arretames devant un grand hotel, 

ou nous ftl.mes obliges de demander unc cham· 
hre. Lady Louise etoit df.jafatiguee a mourir; 
clle avoit hesoin de prendre que!ques rafrazclzis· 

s~mens avant que ,de commencer ~s prome-

ladcs. 
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Des 'Iue nons fumes rassembles, le cap.itaio~ 
m'entreprit av('c sa politcsse ordinaire: -«Eh 
hi en miss Belmont, je \'ous fais m on compl i
lnent: on me dit que vous etes deja brouiilce 
avec votre nouveau nom ». 

« Pas que je sache, monsieur » . • 

« Rt pourquoi etes-vous done si prl'l'lsee de 
l'echanger,? 

«Miss Belmont! repeta M. Lovel d'un nir 

fort etonne' peut-on savoir sans indi.;crhion 
de qui on par le? N'ai- je pas toujours compri-s 
que mademorselle s'appeloit Anvme »? 

Le Capitaine. « Par la sambleu! j'ai quel

que idee, monsieur, de vous a voir vu autr<'

iois. N 'etes-vous pas, par hasard, cet honnete 
lJOmme qui avoit passe toule une soiree au 

spectacle, sans savoir queUe piece on dou
noit l)? 

M. Lope!. « J e crois en effet, monsieur, 
que j'ai eu l'avantage de vous voir quelqu.e 
part ce prin tern ps » • 

Le Capitaine. « P:~r ma foi, si je vivois en
core cent printemps, j.e ne vous oublierois pas~ 
le tour etoit bon_, et j'en ai ri plus d'une fois. 
Imaginez?'vous , mesdames , que ce galant 

bomm~, tel que rous le voye~ la , depens~ 
cinf! 
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cinq schcllings par jour pour informer ses 
amis qu'il est encore en vie». 

JIII adame Selwyn. « Ce n'est pas payer trop 
cher une nouvelle de cette importance». 

Lady Louise s't~tant un pen refaite , nons 
corpmen<:ames nos courses. 

Bath est une ville charmantr. La vue de 
l'amphiteatre est admirable, l'elegantc syme
trie du cirque m'a egalrment piu. Mais je n 'ai 
pas ete aussi contenle de ce qu'on y appelle 
les parades; ccs grandes places ne valent pas 
lcs belles rues pavees de Londres; l'une se dis
tingue, si vous voulez, par sa beJle vue sur 
le Prior-Pare et la riviere Avon; lllais, mal-

• gre cela' elle ne rrpond pas a l'i.dee que je 
ru'en etois faite. 

J'ai ete seandalisee dn nl~gligc des dames 
dans l'appartement des hains ; j} est vrai 
qu'elles sont voilees, mais toujours il y a peu 
de delicates$e a s'exposer ' dam nu equi
page aussi leste, aux regards de tous les cu
rieux. 

L'i.Jee du bain rappela au capitaine l'an
cirnne histoire de madame Duval. 

« Parhleu, s'ecria-t-il, quel dommage que 
not re fran<;aise ne so~ t pas ici ! n y a u roi t 
dr quoi la satisfairc, et jc n1'offrirois Yolon-

Tomc III. X 
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tiers ~t la rouler un tant soit peu dans cet 

~tang »• 
JJiylord Otville. « Cette dame vous auroit 

beaucoup d'obligations , monsieur _, d'une 
preuve aussi distinguee de votre attention )) • 

Le Capitaine. «Que voulez-vous, mylord, 
cette vieille sorciere m' a mis martel en te Le , et 

j'avouc qu'elle m'intrigue ». 
JJ:l. Love!. « Je ne con~ois pas -pourquoi nos 

dames ont fait choix aux bains d'un accoutre• 
ment aussi singulier. J'y ai reflechi plus d'une 
fois tres-serieusement, mais je n'en ai jamais 

1m trouver la raison ». 

Lady Louise. « Je suis tres-fort de votre 

avis, et j'aimerois beau coup qu'on a]Jolit cet 
usage. J'ai toujours ete l'ennemie des bains, 
uniquement parce qu'on s'y habille mal; vous 
devriez, M. Lovel, avoir la charite de m'aicler 
a inventer quelqu'ajustement elegant qui y 

convienne micux » • 

J1f. Love!. « l\foi, madame! je m'en garde· 
rai bien.- n y auroit de la t{>merite a vouloir 
diri ger un gout aussi exguis que le votre; d'ail· 
leurs, je ne suis pas fort pour l'invention 
des modes_, et je ne crois pas en a,·oir trouvc 

trois de tou te ma vie. - En general, la pa
Ture n'est pas mon fait, et j'y ai pen de pre• 

tcntion • 
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Lady Louise. a: Fi done! M Lovel, que 

dites-vous la? Ne savons- no us pas to us que 
c'cst vous qui donnez le lon clans le beau 
monde! .J e ne conno1s person ne qui se mette 
ru1eux que vous ». 

11-1. Lo»el. aVousme confusionnez, ma
dame; moi, hien mis! je su1s fait quelquefois 
a ne pas ocer me monlrer: -· ma figure re
volle. - Ce matin encore. j'ai employP Ulle, 

grosse demi-heure a reflechir sur !'habit que 
je mellroii ». 

Le Capitaine. a: Vertu de ma vie, quen'clois
je avec vous! Je parie (rue je vous aurois fait 
aller un peu plus vite en besognc. Qui diable 
se ill& en peine de vos habits " ? 

111 adame Selny-n. a N'allez pas quere"iler 
monsieur sur ce qu'1l a riflecl1i; ce n'eit pas
lit ordinairemcnt son foible». 

Ill. L>vel. a En verite _,madame, vous ete.s 
fort honne te » • 

Le Capitaine. « Mais dites-moi un peu ~ 

monsieur, vous &tes-vous jamais plonge par
ici » '? 

.111. Lol'el. a L'expression n'cst pas des mieux 
choisies;- mais si vous demandez sij'yai pris 
lt> ])ai ll ' je vous uirai que cel<i m'est arriv6 
assez frequenuneut :a. 

X2. 
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Le Capitaine. ex Et a quoi ban, si l'on ose 

le sa voir, cette immense frisure? Votre tete 
par elle-meme me paroit assez hien graissee 
pour revenir sur l'eau ». 

llfadame Selwyn. ex Oui, d'autant plus que 
la partie la plus legere est toujours celle qui 
surnage »· 

Le Capitaine. ex Vous decidez trop tot, ma
dame; et pour sa voir si monsi~ur est plus leste 
de la tete ou des talons, il faudroit que nous le 
vissions militaire. En attendant je parie dix 
guinees contre un schelling que je le culbute 
d'un seul coup de main, et le fais sauter dans 
l'etang la tete la premiere 11. 

Mylord 11Ierton. «V a, je tiens la gageure ». 

Le Capitaine. ex Oui da ! - eh bien ! l'af
faire sera faite avant que vous ayez le temps 
de complcr quatre ». 

11-f. LaPel. ex 1\'Iais voila qui est pla isan t! je 
ne vois pas, messieurs, que! droit vous avcz 
de faire des paris sur ma lf}te, sans a voir de
mande mon consentemcnt ». :Et pour plus da 
precau Lion, il se re tira en me me temps de la 
fcnetre. 

M. CrAJerley. C[ Vous n'y etes pas, Lovel; 
on peut faire d<>s gagenres sur vous tant qu'on 
vcut, volre consentcrucnt n'y est nullement 
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nrcessaire. Le capitaine parieroit, s'il en avoit 
l'envie, que votre nez est de couleur bleu ce
leste»· 

Madame Se!wyn. c: Ou bien que les graces 
de votre esprit l'emportent sur celles de votre 
corps,- ou enfin telle autre absurdite .c. 

lJI. LoPe!, « Je vous assure qu'on s'nrroge 
Ia un privilege qui me deplait fort, et )e poLlr
rois vous prier de ne pas pousser plus loin ces 
petites libertPs :a. 

Le Capitaine. a: Je me moque bien de vos 
prieres; et s'il me prenoit en vie de parier que 
vous n'avez pas une dent clans la bouche, 
m'en empecheriez-vous »? 

111. Love!. «Non, ruais il s'agiroit de prou
ver ensuite votre these :a. 

Le Capitaine. a: Cela seroit possible encore; 
en vous cassant la machoire, par exemple, 
je pourrois gagner ». 

111. LoPe!. a: Me casser la machoire! et 
cela pour l'amour d'une gageure; vous n'y 
pensrz pas, monsieur_, et to us les paris d11 

monde ne pourroient pas justifier une action 
aussi barbare ». 

11 fallut que mylord Orville se mit de la 
par Lie, pour terminer cetle ridicule discus
:.i.on; il uous fit remouter en yoiture, et nous 

X3 
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retournames a Clifton. Maaa:me Eeanmonr 
nous retint tous a diner. Elle a eu la complai
sance d'offrir a miss Mirvan une chambre dans 
.sa maisoo: le capitaine logera aux eaux. 

Apres nolre retour, M. Lovel debuta par 
nous faire force excuses de ce qu'il pMoissoit a 
table en habit de cheval. Madame Br.aumont 

nous demanda i'nsuite ' a miss l\Iirvan et a 
moi, commeut nons avions trouve Bath • 

.111. L 'J Pel. a: Dans une course comme celle
la, peut-on dire que ces dames ant vu la 
ville » '? 

Le Capitaine. er Et pourquoi pas? croyez
vcus qu'elles oat mis leurs ycux en poche » ? 

JJI. Lo1-·el. a: Pas tout-a-fait, monsieur,
mais je doute que vous trouviez quelqu'un,
un quelqu'un comme il faut, s'entend_,- qui 
se vante d'avoir vu Bath, pour s'y etre pro-
mene pendant UDe matinee D. , 

Le Capitaine. « Ah ! vous croyez petll-etre 
f_fUe nvus eussions vu la ville plus a notre aise 
en y allant de nuit » ? 

.111. Lo'Jiel «Non, monsieur, non, et cen'est 
pas. ma faute 1>i vous ne me comprenPz point. 
Jeveux direqnt>je n'appelle pas a voir vu Bath, 
lo:rsqu' 0{1 ll "y Z! paS ete danS la bonae sais00 D • 

L:; Capitai,>Je:. «-Et c_ru) voit-on. d.e :plus clans 
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une saison que dansl'autre »? 1\L Lovel jugea 
cdte question lrop absurde pour y repondre. 

JIIylord Orville. « Les amusemens de Bath 
soot d'une monotonie dont on se lasse bien 
vile; mais ce qui m'y deplai t le plus, c'est 
qu'dle est un repaire de joneurs ». 

ll1ylord JII.:rton. « J'espere, my lord, que 

vous ne voudrez pas abol.ir le jeu ; c'est la ro
camhole de la vie , et le diabl~ m'emporte si 
je pourrois vivre sans cartes ». 

« J'en suis tres-fache, dit gravement lord 
Orville en re;;ardant sa sreur ». 

JI.Iylord ll:lerton. « Vous n'etes pas juge 
corupetent, mylord; mais je voudrois vous te
nir une fois clans uu de nos brelans , et je suis 
stl.r que vous ne le quittericz pas plus volontieu 
qu'un autre». 

La1ly Louise . . « J'espere, my lord, qu'il n'y 
a personne ici qui vous ait empeche d'y rester.». 

Jlfylord 11-Iert()•I. a:Vous savi.!z, nuulame,. 
le pouvoir que vousavez sur moi, il n'y a riea 
que vous ne me fassiez oublier » • 

JJJ. Cu»erley. « Exceptedl~-meme.Avoue.t., 

mylord, que je vous tire-la hien d'affaire .o. 

lily lord JIIerton. « Vous. an tres gens d'csprit 
avez toujours des reponses preles; cc .u'est pas 
moa fait) }'~n con'ticns- u 
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J.11adame Seb~J-oyn. « C'est dommage que vou! 

ne donniez pas dans le bel esprit; it ne lien
droit qu'a vous d'y reussir )) • 

a: Apropos, interrompit M. Level en s'a
dressant a lady Louise, savez-vous la nouvelle 
du jour» ? 

Lady Louise. a: Qu'est-ce, je vous en prie? 
M. LoPe!. <t Le brui.t qu'on fait courir d'une 

certaine personne qui se trouve aux eanx. 
Lady Louise. «On ne m'en a rien d1t; con

tez-moi cela au plus vite » . 

M. Love!. « Pardou, madame, c'est un se
cret, et je n'en aurois point parle, si je n'avois 
cru que vous en etiez deja instruite ». 

Lady . Louise. a. Vous etes insupportable 
avec votre circonspection, et peu s'en faut que 
je ne me fache. Allons, vite, je veux le sa voir; 
le direz-vous , ou non » ? 

M. Lo>•el. o: Vous savez , madame, que je 
n'ai rien a vous refuser; mais auparavant il 
faut que toute la compagnie me promette d'eu 
garder le secret » • 

Le Capitaine. « Puissiez·vousetre muet vous 
meme ! - Garder le secret! la plaisante idee. 
-Et n'avez-vous pas honte de prononcer ce 
mot en parlant a une femme? Mais ay regar
d~r de pres, je crois qu<.> j'aiwerois 111ieux en-.. 
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corf' meltre tout le sexe ensemble dans ma 
confidence , plutot qu'un bavard comme 
vous " • 

.III. LoPe!. Un bavard comme moi! mon
sieur, je n'ai pas Phonneur d'entendrc votre 
expression » • 

Le Capitaine. « Peu importe, on vous l'ex
pliquera quand il vous plaira ». 

BI. Love!. er Vous m'offensez , monsieur ; 
mais comme vous vous ser\'ez souveut de ter
rues de marine, il faut bien vous passer celui
ci, avec tant d'autres, qui ne meritent point 
d'altention». 

Mylord Orvil1e, pour changer la conversa
tion, deruanda a miss Mirvan si elle se propo
soit de passer l'hiver a Londres. 

Le Capitaine. er Non, assuremrnt; et qu'y 
feroit-elle ? elle y a vu tout ce qu'il y avoit ~ 
voir». 

1ri. LofJel. «Ne diroit-on pas qu'on va voit: 
Londres comme on voit le spectacle :a. 

Le Capitaine. er: Et vous-meme, monsieur 
le savant, sous quel point de vue l'envisagez
vous ? me le direz-vous » ? 

M. Love!. a: Non pots., monsieur, vous au
riez egalement de la peiue a me comprendre. 
Je ne suis pas assez au fait de votre jargon 
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marin pour rue meltre a votre portee. Ne lrou
'HZ·Yous pas , madame, que l 'entreprise seroit 

un peu diflicile D . 

Lady Loui'se. o: Tout aussi di:fficile que de 

faire parl('f l'italien a IDOU perroquet D • 

JJI. LaPel. o: Admirable, madame t vous 

etes d' ~.<ne humeur charman~e. Et en effet, il 
f <.J. u t convenir que messieurs les mar ins different 
trap de nous autres en maniereset en l.mgage 7 

pour qu'il y ait de quoi se recrier si on leur 
~ntend parler de Londres comme d'un cabinet 

<le curio~ites ». 

Lady Louise. o: Vous etes un dr&le de corps 

aujourd 'hui, .l\1. Lovd D. 

JJI. Lovd o: N'ai-je pas raison? Pretendre 

c:l'avoir vu Londres clans trois ou quatre se
maines ! cela me donue, malgre moi , des 

en vies. de rire » • 

Le Capitaine. o: Et combien de temps YOUS 

fau t-il done, de par to us les diables? Vous 
funt-il une journee entiere pour chaque rue»? 

1\l. Lovel, au lieu de repondre, se mi t a ri
caner avec lady Louise. o: Je vons prote-s!e, 
reprit le capitaine, que si l'o11 me choisissoit 
pour votre couductenl', je vous f~ro·s trotter 
d'un bout de la ville a l autre dans ,~oins d'un 

matinee». 
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On continua a rire sous cape) et le capitaiue 
s-en etant apper\u) se mit clans une colere af· 
freuse. a: Ecoutez, mon damoiseau, s'ecrin
t-il, toujours en apostrophant J\f. Lovel; 
laissez-la vos gl'imaces; c'esf un langage que 
je n'enleJidS pas , je pourrois fort bien J re
}JOudre par u u hon coup de poing ». 

JJI. Lot·el. « Monsieur, sa, ez-vons Lien ce 
que v.ous dites ? est-ce ainsi que l'on parle a un 
homme de ma sorlo 11 ? 

LeCapitaine. «A d'autres! Versez rasade, 
monsieur; je parie que vous l'avalerez,. l.?t en 
meme temps il demanda un verre d'aile) qu'Jl 
hut a la horme digestion de M. Lovel. Cettu 
turlupinade fut accompa6nee d'un geste me .. 

na\ant. 
M. Lovel ne jngea pas a propos cle rf:-

pondre ; mais il avoit l'air capot : nous sor-
11mes pour lui laisser le temps de terminer sa 
<lispute avec le capitaiuc. 

On venoit de rendre deux lettres, l'une de 
lady Howartl et de madame Mirvan, qui ren
ferme les felicitations les plus oblig~ante.s; 
l'autre est de madame Duval: -mais, a ma 
grcmde surprise, je n'ai pas rec;u une li gne de 

vous , monsieur. 
Madame Duval semble se rejouir beaucoup 
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des nouve1les que je lui ai donnees : un groJ 
rhume l'empeche de venir a Bristol. Elle me 
dit que les Branghton sont tous bien portans, 
et que miss Polly est a la veille de se marier 
avec le sieur Brown. er Quanta M. Smith, 
ajoute-t-elle, il a change de logement, et de
puis ce temps il regne clans la maison une 
morne tranquillite. Mais ce n'est pas tout en
core , et j'ai bien d'autres sujets de plainte ; 
j'ai ele indignement trompee : M. Dubois a 
eu la hassesse de me quitter, et s'en est re
tourne en France sans me dire le mo t » • Elle 
finitpar m'assurer, comme vous l'avez predit, 
monsieur, que si j'epouse my lord Orville, je 
serai un jour son un:ique heritiere. 

Nos cavaliers sont revenus pour prendre le 
the avcc nous; il n'y ent que le capitaine Mir
van qui nous manqua; il etoit allefaire un tour 
dans son auberge , et il avoit amene sa fille 
pour separer' a ce qu'il disoit' la friperi~ de 
celle-ci d'avec ses habits. 

M. Lovel avoit toujo4rs un air fort conlrit. 
a: De m a vie, dit-il, je n'ai rien vu d'aussi ha~ 
et d'aussi mal avise que ce rustre de capitaine; 
il n 'est venu ici, je pense, que pour me cher
ch~rquerelle; maisjelui prolc!>te qu'i.lne trou
lCfCI pa~ son cowpte avec .moi ». 

Lady Louis:. 
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La]y Louise. « Cet homme m'a donne une 

frayeur ruortelle'- il est d'unc brutalite re
T"Ollante ». 

111 adamt:: Schvyn. a: ~'ai-je pas compris 1\1:. Lo· 

vel' qu'il vous a menace d'un coup de poing ll ? 
11!. Lo,·t·l. a: Sans doute, madume, mais si 

l'on youloil prendre garde a tout ce que disent 

ces gen:> du peuple, on ne seroit j<tmais a l'abri 

de Jeurs in~olencc~s ; - le plus court est, je 

pensc, de n.'y faire aucune atten.tion ». 

ill a dame Sehvyn. « Comment, monsieur, 
vo11s em pocheriez done tranquillcrnent un solJL

flet » '? 
Pendant ce temps je vis arriver le phaeton 

iln ea pi taine ' et je descen.di.s pour aller a la 
rcnconlre de ma chere 1\Iarie . .Je la trouvili 

scu1e daus la voiture; elle me dit que son perc 
lui avoit ordonne de prendre les dc•y;mts; c1u'elle 

le soup~onnoit de machiner quelque mauvais 
projet pour jouer piece a l\1. Lo,·el. _r.; ous fi
mes un Lonr rlc promenad~ clans le jardin, ou 
my lord Orvillc nom io· gnit : .it se plaignit un 

peu de cc qu 'il etoit e.·du de not re i>Ocic~tc; 

no us l'y rel\umes vo lon ~ ier~ ~ e I j'en fus ri chc ~ 

ment rt'compen1'ee, car ie ne crainspa~ d'nvour>r 

CJUC ie p SS<ll 8VCC l1i UU quart d'heure des l•}US 
agrC:al;Jes de ma vie. 

Tcmu l.ll. Y 
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Le re lour du capilainc Mirvan nous millous 
assez mal a nolr~ aisc; il s'annon<;a cependant 
d'un air fort content ; il caressa sa lille , se 
frottu lcs mains' cl eut pt>ine a cacher sa joie; 
mais cette helle-humeur meme ne nons prcsa· 
gcoit ricn de bon. Nous le suivimes tous clans 
la sallc des visites, ou il affecta de rcprendre 
son serieax; il etoit teliement rcmpli de son 
sujet , tiu'.il oublin de saluer madame Bcau
mont, pour re commencer d'abord son jeu avec 
M. Lovel. :c Dilcs-mo1, je vous prie, s'ecriil..t·il, 
avez-vous un frere clans ces quartiers » ? 

JI.I. Love!. C[ Non p:ts _, Dieu soit loue; je 
suis exempt de cette sorte d'engeance :a. 

Le capitaine. C[ Cela m'etonne; car je v.iens 
cle renconlrcr quelqu'un qui vous ressemble, 
au point que je l'aurois pris pour votre frere 
jumeau ». 

JJI. Love!. «Que nenous l'avez-vous amene; 
j'aurois ete charmt~ de faire sa connoissance: 
je·n'ai aucune idee de sa personne, et je serois 
exlrememcnt curi.eux de le voir ». 

En meme-temps le domcstique de M. Mir
van entra clans la cLambre, pour annonccr la 
vis.ite d'un homaic de petite taille qui deman
doit a parler a M. Lovcl. 

1\faclameBeaumont ordouna c1u'on f.it mon-
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1er l'etranger, et elle t<~moigna quelque sur
prise de cc que son propre domestique n'ctoit 
point venu fnirc cc message. 

cc Je ne sais qui cc peut-elre, reprit M. Lo· 
vel, jc ne connois personnc a Bristol qui soi t 
de petite taille~ - a !'exception du mnrquis 
de Carlton, - avec lequel je n'ai guere de re
lations. Apres lui, je ne de vine plus personne: 
royons ccpendant ». 

Un bruil confus, que nous entcndimes clans 
l'escalier, attira notre attention; le capitainc 
impatiente se hata d'ouvrir la porle ; et , en 
})altant des mains, ils'ecria :· er Par la samblcu! 
monsieur' c'est la meme cre~ture que j'ai prise 
1anlt)t pour volre frere » ! Et, a notre grand 
elonnement' il rentra tirant apres lui un gros 
singe hahille en elegant, mais clans le gout le 
plus bizarre et le plus extravagant. 

Cette t~ppariLion effraya tout le monde. Le 
pauvre 1\f. Level demeura con fondu; lady Louise 
poussa des hauts cris : miss Mirvan et moi nous 
lUont<bnes sur nos chaises; madame Beaumont 
suivit notre cxcmple. Mylord Orville se plat;a 
devant moi, commc pour me servir de sauve
garde. Madame SelwynJ mylord Merlon et 
M. Coverley par6rent d'un eclat de rire im
moderc; en quoi ils furent vaillarnment secon· 

Y2 
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J. t:s par le capitaine, qui, ~w cco:.nbant sous le 
poids tlc la joie, poussa l'exd~s jusqu'a se rou

ler par terre. 
La premiere voix qui se :fit jour a travcrs 

de ce vacarme general, fu t celle de lady Loui.se; 
cUe cria de toutes scs forces, qu'on otat ce 
monstre de sa vue, sans quoi elle mena~oit de 
se trouver mal. 

1\T. Lovel, de son cot<~_, commen~a a se fa
cher tout de bon; et il dewanda a M . .Mir
' 'an du ton le plus M~rieux, ce qu'il pretencloit 

-par cette plaisanterie, 
Le Capitaine. « Ce que je pretends! et par· 

})leu ! ne le voyez-vous pas? J {} veux vous pein· 
dre d'apres nature». Puis jl saisil le singe, 

et en nous le montranl a tous' il ajoula : 
ex; Ab ~a , m essieurs et d :nnes , j'en appello 
a votre jugement; y eut-il jamais une res
semblance plus frappante? sur rna fo.i, a la 
queue WPS, jJ y auroit de quoi les prcndr.: l'un, 

pour l'au tre » • 

JJI. Lo,·e!. e: Capi~aine, je saurai vous faire 
rendre raison ,'e ces insultes; vous me les 

pnyerez, j'en r~ponds ». 

Le Capiiaine. "' A l1! pour la singularite clu 
fait, vous devriez e~s"yer de changer d'ha
bi ~s a\·ec ce petit gentil-homme, et je parie 

que VO I VOUS J meprcmlrez ''OUS-mt'!Jne " , 
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JJ[. LoJ•el. «Comment, monsieur, me com
parer avec un singe ? Sachez que je ne suis 
pas accoutum.e a etre traite de la sortc , eL 
vous verrez si j'cndurerai cct aHi.·ont,. 

Le Capitaine. et Ouais ! monsieur se met 
en c·olere ! - eh hien ! vous avez tort; ce 
pauvre pet.it animal ne vous fera pas le moin
dre mul :-approchez, et donnez-Ju.i Ja palte; 
il est dome comme un agneau ; embrasscz
le, et soycz hons am is ::o. 

a: Qui! moi! s'ecria M. Lovel en fureur. 
- Je ne \'OUdrois pas toucher a CClte Vila.lne 
])cte pour tout l'or du monde ::o • 

. iJI. CofJerlq. et A ppelez-le en duel, je se
rai votre second ». 

Le Capitaine. cc Allons, va; je servirai moi 
de second a mon petit ami. - Allons ~ cou
rage ! - aux armes, messieurs ». 

11I. Lot~el. o: Le ciel m'en preserve ! j'ai
merois autant me hattre contre un chien en
rage». 

1Wylord .IJ.t"erton o: Pour moi, j._• ne serois 
pas curieux non plus d'approcher de cet 
etranger; il fait des grimaces .horribles J). 

Lady Louise. Ah! je n'y tiens plus; 6tez
moi ce vilain animal, ou jc me meurs ::o • 

..IJ.Iylord OrJJille. « Capitaine ! vous voyez 
Y3 
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que -vous inquielez ces dames; ayez la com
plaisance de faire sortir cetle betc ll. 

Le Capitaine. a. Eh! parbleu, pourquoi 
ont-elles plus peur d'un singe que de l'autrc? 
Cependant, si cela leur convient, nous lcs 
mettrons dehors tous deux ll. 

a: Ceci en est trop ll , s'ecria M. Lovel en 

levant sa canne, 
" IIalte -l'l ! jeune homme , reprit le ca-

pitaine : a bas votre canne sur-le-champ ». 

Le pauvre M. Lovel, trop poltron pour 
tenir ferme , et trop furieux pour plier, se 
tourna en arr"'-re; et sans reflechir a quoi il 
s'exposolt' n <l~chargea sa colere sur le singe' 
a qui il sangla un rude coup. L'animal lui 
sa ut<~ aussitot au cou,. et lui mordit l'orcille. J e 
ne pus refuserdavantage ma pitie a.M. Lo,cl; 
c'est un maitre fat, a la v~rii.t<, rnais encore 
n'avoit·il rien fait qui meritat une parcille 

correction. · 
Les cris devinrent plus forts que jamais , 

et sur-lout on ne distinguoit pas ceux de M .. 
Lovel d'avec la voix de lady Louise, qui s'i
maginoit apparemment qu'elle seroit mordue 
a son tour ; l'impitoyable capitainc cr.ioit 
~ussi, ma.i.s c'etoit de joie. 

l\fylord Orville vint enfin au secours du 
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pauvrc Lovel, toujours humain et compatis
:-an t; il quitta son poste d'auprcs de moi , 
<JUi n'avois plus rien a craindre ' et saisis
liallt le singe par le collier, il lui fit lacher 
prise, et le jeta hors de la chambre. 

M. Lovcl nous offroit un spectablc vrai
ment hideux; son sang couloit le long de ses 
halJits , et il pleuroit a chaudcs larmes. ll ne 
cess a de se la men ter , et de repe ler que sa 

blcssure rloit mortelle. 
« M. J\1irvan, intcrrompit madame Beau

mont, indigncc de la conduite du capitaine, 
je ne lrouve rien de plaisant a tout ceci ' et 
je suis tres-fachee que vous ayez choisi ma 
maison pour un jeu aussi bar bare )) • 

Le Capitaine. a Pouvois .je pr~voir , ma
dame, que l'affaire rcussiroil si mal? Je n'a
vois d'aulre dessein que de donner un com
pagnon a 1\I. Love! D. 

' JJI. Cm·erley. « J e ne voudrois pas pour 
mille guinces que la meme chose me fut 
arrivee. 

Le Capitaine. « Eh bien! not re homme en 
ost quittc a meilleur marche ; il a rer;u le 
tout gratis. - Venez , M. Lovel., soyez de 
honne humeur : la fin couronnera l'reuvre; 
mon singe sera plm honn&te une autre fois, 
je me charge de yous reconcilier ». 
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lii. LoPe!. « Je m'elonne que madame 13eau
mont souffre qu'un homme .:.omme moi soit 
traite chez elle de la .sorte ». 

Le Capitaine. « Voila bien du tapage pour 
une misere, pour un bout cl' oreille : on croira 
tout au plus que vous avez ete au pilori ll. 

11:1 adame Selwyn. « .l\Iais, sans doute ~ et 
cette cicatrice peut encore vous faire honnC>ur; 
on vous prendra pour un ecr.ivain du parti de 
I' opposition D. 

111. LoJJel. a: Comme 'me voila accommode! 
mon habit de cheval, que j'avois mis pour la 
premiere fois ~ est tout ensanglante » ! 

L.e Capitaine. « Vo.ild ce que c'est que de re· 
flechir une heure sur sa toilette ». 

M. Lovel s'etant approche ensuite du mi
roir, recommen~a ses lamentations. « Quelle 
horrible blessnre! je n'en guerirai jamais, et 
je n'oserai plus me montrer avec une oreille 
clans cet etat ». 

Le Capitaine. « Il ne tient qu'a vous de la 
cacher en portant perruque ». 

lli. LoJ•el. « Moi , prendre perruque ! -
jour de ma vie, je ne le ferois pas pour mille 
l.ivres sterlings par heure ll. 

Lady Loui.re. « En effet, un jeune homme 
tn perruque, cela seroi t abominable ::~~. 
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.Tylord Orville voyant que cette contesta
tion ne linissoit pas, crut devoir proposer au 
capitaine un tour de promenade. u reussil a 
l'y engager , et nous en fumes debarraS6es. 
1\L Mirvan ne sortit point sans marquer toute 
sa satisfaction. 

11 n'eut pas plutot ferm~ la porte, que M, 
J_,ovel s'exhala en nouvelles plaintes: « Ce capi
taine, dit-n, est le plus grand brutal que j'aie 
jamais vu; on a tort de l'admettre dans une 
sociPte d'honn~tes gens :n. 

11 Cw·erley. crJ'espere, LoYcl, quevous 
ne hoirez pas cet ~ffronl; il fa ut en tirer ven· 
ge;mce », 

M. Love!. « .A vec un horn me de mon etat 
jene balancerois pas un instant; mais un corps 
commc celui-lH , qui a passe lou le sa vie a ba
tailler'- en verile cela merite un peu de re
:flexion D. 

Llf.ylord li:Ierton. « N'importe, il faut VOUil 

faire renclre raison D • 

JJI. Lot'el. « Messieurs, chacun est le meil
leur juge en sa propre cause, je ne demande 
conseil a personne ». 

llf. CoPerley, « Mais vous ne s1.uriez;
pensez done qu'il y va de votre honneur )) • 

JJI. Lore!. « Vous m'impatienlez a la fin ; 
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- clans toute autre occ~1sion je suis lwmml' ~ 
faire montre de mon c~urcge aussi b;en CJI e 
vous; - mais se hattre pour une bagateile 
comme celle -la , certes , il en Vdut bieu la 
peine » ? 

Jl,Iadame Seln•yn. «Si vous appclcz cela une 
bagatelle , falloit - il done en faire taut de 

bruit ». 

JJI. Lm•el. « A vous dire vrai, madame, je 
croycis d'abord que j'avois la joue emportrc ; 
m a is le mal n' elan l pas si grand' le plus court 
est de s'en consoler. J'ai l'honneur de souhaiter 
le bonsoir a madame J3eaumont ; n:Ja voiture 
m 'attend, et je n'ai pas le temps .J~ rester da
vantage ». Il nous quitta fort confus et fort 
honleux. 

Ce capitaine est un Yrai trouble-fete par
tout ou il vicnt. n('ureusement que nous fprom 
peu de s~jour ensemble' car je dunte meme 
que la societe de ma chere .1\far.i.e puissa com
penser a la longue les desagremens auxqucls 
on est expose avec son pere. 

1\f. Mirvan cbanta triomphe a son retour; il 
~e divertit beaucoup de la sortie paisiblc do 
J\1:. Love!. « Je me fJatte, s'ecria-t-il clans son 

langage, de l'avoir assaisonne de la honne fa
~on; nou~ verrons s'il rest era en core deruain une 
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heurc a delibPrer sur sa toilel1e. Convenez-en , 
mi~s, ~on frac seroit un 1wndant admirable du 
neglig,~ de madame :Falbala! Parbleu! il ne 

me manque plus qu'clle pour achcver la 

piece ]) • 
On se mi l a jouer aux cartes; my lord Or

villc , miss l\Jirvan e~ moi , nous ne jouames 

puiut; -nous lrouvamcs de quoi nous ammer 
infiuiment mieux. 

Pendant que nous et1ons engnges d<Jns Ulle 

conversation des plus a~reablcs, un domcstique 
vin l me rclHlrc une lettre, qlli, par je ne sais 
gtwl accident, avoit ~le ~gilree. Je reconnus 
d'abord volre eaiture, et j 'en eus Lien de la 
juie, mon clJer monsi:>m·. :!.\Iylorcl Orville dc

vina Lien tot, par mon ~motion, d'ou ve 10it 

cetle lettre; et sachant que son coutenu dcvoi.t 

etre essenlicl pour notre honheur ' ilme pria 
derompre le cachet. .Ye pus le fairehardirucnt, 
et s~ns craimlre d 'et re ob.servee des joueurs , 
qui eloient beau coup trup occupes de leur par
tie pour prendre g< rde a ce qui se pas~oit 

autour d'cux • 
• J'omrris done la leltrc, -mais je n'eus pas 

rl'ahord la force de la lir~ jusc[u'au boul.
Votre r.on.<entemcnt accorde avcc t•tr!t de bon

tc, et en m0;.ne _tcm1-s d'unc mau.il:rc aus i so-
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lemnelle, -la tendresse de vos expressions,
Ja certitude de ue plus renco1J trcr d'olJst<~clrs 

clans mon h eureuse union avec l'amant cL~ri 
Je m on cccur; - toutes ces consideratio11s se 
J)r~senterent vivemeut a mon esprit~ - je 
sentis mon bouheur : rnais ma joie etoit !rop 
complete pour ne pas etre agitee. Je n:rsai 
des 1a:mes de reconnoissance et de pbisir , et 
je remis ma lecture a un moment plus tran
quille. En attendant, my lord Orville etoit im. 
patient d'apprendre ce que vous m'ecrivil'z; 
il m'eut ett: Jifficile de le satisfaire, et, pour 
ne lui laisser rien a desirer' je lui remis votre 
lettre. 

11 a ete touchP, comme moi~ de Yos hont{s; 
il a haise votre signature~ et en me serrant 
tendremen t la main : er Oh ! mon Evelina , 
m'a-t-il dit, il est done vrai que vous m'ap
partenez pour la vie : ah ! si vous pouvi-ez 
co•nprcndre toute,l'elcndne de ma fclicit~; je 
~ais l'apprecier, mais je n'essaierai point de 
vous exprimer ce que je sens l). J'aurois dti lni 
rt~ponJre' mais jc ne le pus' et meme je n 'ai 
plu:. par!{> dP toute la soiree; la vraie joie n'est 
pas babiliarde. 

Ilrne reste a VOUS tcrnoigner, 111011 trt'S-chrr 
ZlJOHs~cur , la gra.iLucle clonl mon ca>ur e t 

rem l_Jli , 
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rempli; mais c'est un devoir que je me reserve 
}lOUr notrc premiere entrevue. C'est a vos 
pieds que je viendrai recevo.ir votre benedic
tion , sans laqueile il manquero.it a mon con
tentement un degre de perfection. Mylord 
Orville se fait une fete de vous ptesenter rotre 
F.vdina , comblee d'honneurs et rendue heu
ren~t> par le don de sa ma.in. 

Si le temps me le perm et, je vous t<crirai 
deux mots jeudi prochain' pour vous marcruer 
l'hcure precise de notre arrivee . .Ma lettre vous 
sera rendue par un expres. 

Je finis, monsieur, en faisant usage au
jourd'hui pour la premiere. et peut-etre aussi 
pour la derniere fois, du nom de 

Votrc tres-dcvouee et tres-affect.ionnee 

EvELINA. BEr.MONT. 

Lady Louis" a demande , de son propre 
mou vemen t, d'assister a notre mariagc ; miss 
"\Tin·au et madame Selwyn en seront aussi • 
. eluidc l\L Mncar1ney avec ma s<r.urde lait se 

fera le m ewe jour. M on pere aura so in de la dot. 

Tome III. z 
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LETTRE LXXXIII. 

]\{, V I L L A R S a E V EL I N A. 

To us mes Ytv2UX sont rcmp1is; mon Evelina 

est hc~1rells<.>, et. s<•s vertus re<;oi\·cnt le juste 
salnire qui leur est dtl, 

Oui, mon enfant, ta felici1e est gravee en 
letLres d'or clans mon coour, lcur impression 

est inelia<;able . ."En vain l'infortune voudroit 

t/ncore appesan tir son JJras sur moi, en vain 
essnieroit-elle de m'arracher l'unicpiC substance 

qui reste a ma vicmessc ; il faudroit qu'elle 

commenc;at par renverser le fri-le edifice dr 
mon corps, mais ellc n'ebranlera point nws 

sentimens, taot que je conserverai uue goulle 
de sang dans mes veines glacees. 

Tu me demand("s mon consentement! que 
e~tte expression est foihlc au prix de la fer

yeur avec 1aquelle jc t'accorde toule mon ap
probation! Tu as loujours ete, mon Evdina, 

la joic, la consolation et l'orgnei! de ma vie; 

pourrois-je m'opposPr i1 1on bouhcur, moi qui 
youdrois l'acheter a u x d?pcns de mes jour. ! 

Hate-toi, mou enfJl~f; de lllC r."jonir part 
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J1resence, vi ens recevoir les JJenedictions que 
je brule de repandre sur toi clans l'(:panche
menl demon creur. l\Jais ecoutc> aussi la pnere 
que j'adresse au ciel clans ce~ circonst~n ccs so
lcmnelles. Pu:isse l'etat de prospcrile auqnel 
tu vas parv<"nir ne jamais l't'hlouir! Fais tou
jours comister ta gloire a couserver un cO?.ur 
pur et serein. Je ne puis penser sans atlcndris· 
~cment, au moment quite ramenera clans mes 
JH·as, Cl je ern ins JJicn que CCltC emotion ne 
oit trop forte pour un p~re qui t'iclolatre. 
Jais, non, jc suis vieux, l'dge ,.Ies afflictions 

et mes inflrmites ant mine ma consti lutiou : 
cepcmlant la joic d'etre t<::moin de ton bonheur 
guer:ira tous mes maux, et me fera oublier 
lous lcs revers de la fortune. L'unj<[Ue grace 
<JUC je clemandc encore UU cicl_, c'est,de lllOU

l'll' tm jour dans tes bras: oui, mon enfant, tu 
\'iendras fermer mes yeux, tu vicndras rc
('tteillir de ma l;ouche mouranle lcs v~ux et 
les 1Jem:<lictions que je te laisscrui en quittaut 
cc monde. 

1\e t'aflli~e p;~s, ma chhe, de ce que ces 
rcflexions pcuycnt avoir de triste rour toi : 
a ll1011 age, PJ1e~ sont fort DuturelJes. ,}'en
visage ma fin d'un ujl tranqu1lle : pui:;se la 
ticrwe t'•tre <:~alemenl hcurcuse! puisscs-tu, 
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rassasiee de jours et de prosperitf~ , descen
dre clans la Lombe, aussi chc?rie et aussi re
gret tee que je le serai par toi! - puisses-tu 
laisscr une autre Evelina , digue de trans
mettre ton nom et tcs vertus ! 

ARTHUR VILLARS. 

LETTRE LXXXIV. 

:E vEL r N A a. M. v r L LA R s. 

TouT est dit , mon tres- cher monsieur, 
et le SOL'l de votre Evdina est decide. C'est 
aujourd'hui que je donne.ma main et m::t foi 
a l'amant qne mon cceur a choisi ; c'est au
jourd'hui que je lui jure une reconnoissance , 
une tendresse et un attachemcn t (ternels. 
F Je n'ai pas le temps de vous en dire da
vanlage; la chaise de poste est deja commau
dee, et je pars dans pcu poue volcr dan.s les 

h as du meilleur des hommes. 
1 

EVE L IN A. 

FIN. 
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